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l'AÏIHISfflffl DU ÉIAÏ
Il est bon d'avoir des amis partout,

même au Sénat. C'est ce que M. Gam-
betta a compris.

Battu, il y a quelques semaines par
la Chambre haute qui a mis audacieu-
sement au nombre, de ses membres ina-
movibles, M. de Voislns-Lavernière, un
adversaire du maître ; au lieu de son
protégé et ami, M. Hérold, le souple
génois a résolu de conquérir non seu-
lement les sympathies, mais encore le
concours actif de ce qui fut jadis la
citadelle de la réaction.

Quand on perd l'appui des républi- .
cains, c'est bien le moins que l'on se
fasse soutenir par les Orléanistes.

Aussi M. Gambetta est-il disposé à
faire désormais toutes les concessions
imaginables et pour que nul n'en
doute, il vient de s'en expliquer publi-
quement à la tribune du Sénat,
il s'agissait d'obtenir à tout prix un

vote favorable aux crédit» demandés
par le ministère pour couvrir les frais
de l'expédition tunisienne.

On a lu dans notre numéro d'hier le
compte-rendu de cette séance.

Pour se faire allouer l'argent désiré
et enlever un vote sanctionnant à la
fois les tripotages futurs du gouverne-
ment, M. Gambetta a employé un pro-
cédé habile. Voyez comme il a su, dès
le début, entrer dans le vif de la ques-
tion :

« Parlant pour la première fois
« devant vous, messieurs, a-t-il dit,
« je m'honore de dire de quel poids
« pèse la Chambre haute dans le
« régime républicain. On ne saurait, à
«cet égard, incriminer les intentions
« de celui qui' vous parle, ni celles du
« cabinet tout entier et si nous souJiai-
« ions des réformes limitées, c'est dam

« l'intérêt de l'affermissement du gé-
« natet de V augmentation de sonpres-
« Uge. » ,

Cette déclaration faite, la séance ne
pouvait plus présenter le moindre inté-
rêt. Il était bien évident que le Sénat,
satisfait, devait se plier à tous le.s dé-
sirs de M. Gambetta.

Le pays est donc désormais édifié sur
la portée de la révision projetée par le
président du Conseil, On savait bien
que cette révision ne pouvait être que
très anodine ; le maître l'avait fait suf-
fisamment comprendre dans des cir-
constances diverses ; mais jamais enco-
re il n'avait exposé officiellement sa
pensée d'une façon aussi catégorique.

• Ainsi, le cabinet n'a, à l'égard du Sé-
nat, que dé bonnes, d'excellentes inten-
tions.

.- L.e Cabinet ne veut pas. la mort du
Sénat, mais sa conversion.

Le CabinetWie veut pas affaiblir la
Chambre haute, mais, au contraire
l'affermir, et, loin de chercher à porter ]
atteinte à son prestige, il n'en désire '
que l'augmentation.

Jusqu'à ce jour, le Sénat n'avait fait '
que se jeter au travers des vœux de la
nation: il s'était contenté de contrecar-
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*e des dépu-m, u fi était opposé à toute réforme à
to'U progrès, mais, emsomme, s? avait

reussx à beaucoup empêcher, il n-ava
nen pu accomplir, et sa besoVne ava
êlê purement négative. -j  >

Le Sénat , réorganisé à l'aide de
« réformes limitées, » le Sénat créé par
M. Gambetta, sans émaner plus qu'au-
jourd'hui du suffrage universel, aura
une autorité réelle , il pèsera d'un vrai
poids dans le régime républicain ; non
seulement il pourra s'opposer aux vo-
lontés du pays, mais encore il aura la
forée nécessaire pour imposer au pays
ses volontés propres et les volontés de
M. Gambetta.

Car, il n'en faut pas douter. Menacé
dans sa popularité, près ^d'être aban-
donné par le suffrage universel, redou-
tant d'être, dans un temps prochain,
placé en face d'une Chambre de députés
hostiles à sa politique autant qu'à sa per-
sonne, le président du Conseil des minis-
tres n'a plus qu'un but : constituer une
Chambre haute, toute puissante, sur la-
quelle il puisse s'appuyer solidement.
Avec elle, il gouvernera à son caprice;
avec elle, il luttera victorieusement
contre la Chambre des députés et, s'il le
faut, contre le pays; avec elle enfin, il
sera et restera le maître absolu des des-
tinées de la Franco.

Ce qui fut jadis la citadelle de la réac- »
tidn deviendrait la citadelle du nouveau^
César.

Si ce n'est pas là le projet de M, Gam-
betta, les avances qu'il fait au Sénat,
justement à l'heure où celui-ci lui mon-
tre le plus d'hostilité, n'ont pas le sens"
commun.

Mais le malin Génois sait trop bien
ce qu'il veut, et il a trop d'orgueil pour
compromettre son influence par des
concessions inutiles.

Il est donc indiscutable que la révi-
sion qu'il poursuit n'a d'autre objet que
d'affermir le pouvoir personnel dont il
s'est emparé.

En pareille occurrence, le devoir des
députés républicains est tout tracé. Ils
ne réformeront pas le Sénat pour l'af-
fermir : ils le détruiront. Et s'ils ne
peuvent pas arriver au renversement
de cette institution, loin d'y apporter le
moindre perfectionnement, ils le laisse-
ront pourrir et se décomposer au milieu
des ferments de corruption qu'elle tient/,
de son origine, jusqu'à ce qu'elle s'ef- '
fondre d'elle-même sans qu'il soit be-
soin d'y toucher.

En résumé, le programme des vrais
républicains doit se traduire ainsi :

Pas de révision ou révision totale.
Georges LETELLIER.

—— -*— —-

A NOS AMIS
Tous nos amis sont convoqués à deux

réunions publiques qui auront lieu : là
première, à 7 heures, café Pichon, an-
gle des rues Gorne-de-Cerf et du Sacré-
Cœur ; la seconde, à 9 heures, 26. rue
Sainte-Jeanne. &a ,

Le citoyen Humbert y assistera.
Le comité Bischoff et M. Lagrange

y sont invités.
Comité électoral des répuhli-

©Ains radicaux socialistes do
la 8* circonscription. '{Elu en réu-
nion publique},"'

Tous tes électeurs de la Villclle, le Sacré-
Cœur, Monplaisir, 3 !»« circonscription, sont
invités à la réunion- publique électorale qui
aura lieu' le lundi: 12 décembre, à 7 heures
précisés du soir, café Piclion. angle des
rues Corne-de-Geri' et du Sacre-Cœur."

Le même jour, à 9 heures précises, les
électeurs des 18»' et 19» sections, JJme cir-
conscription, sont invités à la, réunion pu-
blique qui aura "lieu chez citoyen Clavel
aîné, 26, rue Sainte-Jeanne..

ORDRE DU JOUR !

On entendra le citoyen Alphonse Humbert.
Tous les candidats y sont invités.

Pour la Commission :

H. ALBERT, SOUDAN, BADINIKR, BO-
KASD, THJ'CBAUD, MALLET, TnOZET,
BKRNAUD fils, CLAVEL aine, POPY,
GRAUJON.

La carte électorale sera présentée à l'en-
trée.

Citoyens, soyez exacts et déjouez les
manœuvres des protégés du Courrier
de Lyon, de ceux qui vous ont traité de
« convicts. »

ufcrtuHtS DE SUIT
Fil télégraphique spécial

X.ES JOURNAUX

Paris, 11 décembre.

La République française dit que le eabi- j
net. si iroideuisnt accueilli le premier jour
au LUkembburg, a conquis hier, à force de' ; j

franchise et de réserve, une autorité morale
. qui ira toujours grandissant.

— La Paix dit que le seul moyen de no
pas dépasser les prévisions budgétaires s:e-

; rait de ne pas faire de prévisions. On adop-
 :

' terait un ..: système accordai! t . l'autorisât ton
de faire des dépenses sans limites, sous la
responsabilité des ministres.

— Le. Soleil. dit qu'après la déclaration
de M. de BrogUc, il semble qu'il n'y a qu'une "
différence peu, importante entre lés idées du
gouvernement et celles do l ?op^osiûoh, sur
la questron tunisienne.

— Le Gaulois, ne veut pas condamner
M. Gambetta sur. ses premiers: actes ol.pro* ,
met de ne pas lui marchander les éloges
s'il 'triomphe des difuenîtê's -qui l'ont '-as*
sailli.

-^.L&VoUairc Compte sur; la présenta-
tion des. projets. 'de' loi annoncés pour le"
mois de jànvier,;,poni' réchauffer la Chambre
et dissiper les malentendus. Alors se mon-
trera une majorité absolue pour soutenir le
gouvernement. ,

— La Siècle dit que la' séance d'hier a
encore affirmé la culpabilité du cabinet
Jules Ferry.

— Le Clairon et le JPiaaro constatent
les protestations amicales.de M, Gambetta
au Sénatv

L'Intransigeant et la Lanterne .disent
que le nouveau procédé de recensement est

-'^exataire.

L'Union républicaine critique le discours
de M. LéonSay.

, Le Radical dit que M. Gambetta doit à
son audace- ses succès [jassés.

La Justice constate que Gambetta n'a
lien dit de précis concernant la Tunisie.

L« .Moniteur dit que M.:. 'Bôrold a<beàu
, se cramponner à la préfecture de là Seine,
' le,, gouvernement ne l'en déboulonnerl pas

moins, quitte ,.À .:. lui ;,donner .-une indem- .
nité.

Ce -matin dans le Vollaire^ M, A.... liane,
l'ai ter ego du président du conseil, prend a
partie M. Ribot, sur lequel il veut faire
porter la responsabilité du mauvais accueil
l'ait aux prétentions dictatoriales de. M.

\Gambetta.
M, Ranc accuse M. Ribot, élève, dit-il,

dé M. Dufaure, de soutenir la thèse i émi-
1 nemmeiit révolutionnaire du gouverne-
ment direct des assemblées.

M. Ranc objurgue cette Chamlue glacée
qui fit un accuii si rigide à M. Autonin
Proust. lui annonçunt le eadeau splendide
fait à l'Etat par Mlle Courbet qui a offert
au Louvre l'Enterrement d'.Ornans, une
des principales pages du maître réaliste.

 L'article de M. Ranc.indiqué que M.Gam-
belta s'est senti touché vivement.

, "
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DU

THEATRE DE VIENNE

Vienne, 11 décembre.

Le conseil municipal, les Chambres,
les sociétés et les: corporations assiste-
ront au service funèbre.

Lë.maire, de Viehne prononcera un
discours.

1,300 ¥iCTIM£:8 ;
. Vienne, '11 décembre .

. Le chiffre des;, personnes disparues -.

dans la-^ëatastropho du'fRing-Théâtre
est de 1,800.

11 semble, évidemment exagéré, le .
théâtre ne -contenant seulement que

' 1,760 spectateurs, ''
L'escalier, de gauche s'est effondré

sans provoquer d'accidents.
Mardi, des services religieux auront

lieu dans toutes les églises, La Bourse
sera fermée»

. La-Lsenderbank a donné. 151000. flo-
rins, la Compagnie du gaz, 5,000 flo-
rins. .

Cette après-midi encore, six cadavres,
carbonisés ont été retirés- des décon>
bres.
: Ùiïe odeuï'"'de -

:
eiiàir 'brùléè"'"infes!e le

quartier; les médecins ont ordonné de \
désinfecter les restes hum aiiis. .

Les archiducs Albert, Jean et Salva-
tor ont visité hier: le lien du désastre.

Le prince impérial arrivera demain.
Le bourgmestre de. Pesth a proposé

au conseil d'envoyer 2,000 , florins et
d'organiser des souscriptions.

Do tous les côtés, l'élan de. la charité
est admirable.

NOUVEAUX DÉTAILS
Parmi les victimes se, trouvent des ma- j

chinit.te.-5, des musiciens de l'orchestre..
.Une .collecte faite à laJJoimje. à uug h-u- |

re,.a-don«é vri.oyOïï<>rj-ii:^-/.' :^mùmjÊJSSS&
!•)}< enii'ep:'ïs?s tîa poinj!'1- fhm.'t-t'"-^ (v j

\rietine se so.if entendues pour -en terrer grti- j
tuitement les victimes de l'incendie. ' /~ j

Les pompiers no cessent do déblayer Fin-
féricu-r du tliéâtre. Oh dit qu'il y p encore, I .
aux galeries, dos.. çàd€vres cai'biVysés au^-.f
quels on no pourra parvenir qu'après que j ,
les murs auront été éfayés. ' i i

: Unfoui'gon di la (';roiS-iRou:ge:.«.ïl en'l- j.i
ployé pour emporter les cadavres et les dé- i
bris'humains. -.

A l'hôpital général et § l'hupital de la «
garnison, où lés c'adavres sont exposés, la. \'l

loule des pareiits est si gràhde,ffii.e les sol- I
«bits et la police doivent y veiller, a main-
tenir l'ordre. j *} l (

' Tous les journaux ont ouvert simultané-
aiént des souscriptions. - ! - .[ .

 L'empereur adonné une somme, considé-
rable pour être immédinliement distribuée.!

ï La police'"reçtfit continuellement le sigtut- ,:
lement des personnes disparues.

Toute la paguUttiou yieiiuoiso a^pusséla
nuit sur pied, et toute la jovii'riéc ft hier-,- r

une foule .émue, cônstornée. s'est pressée
sûr le Riiig et'aux alentoars du lieu du si-
nistre.

Rien ne peut donner l'idée de l'effroi qui
règne jei, ajouta, nôtre 'çorresporiilant. Le
public, très" montô.,.a'ôcrinaine furieusement
ccffrtreîb manque de- pi>feautions''rogHtta-
bles que l'enquête a déjà constaté.

Ou reproche surtout 1er retard apporté à
signaler le sinistre aux différents postes de
pompiers de la ville.

Le Ring-Théâtre,- ..'idon t.. il ne reste plus
que quelques pans de murs fumants était
uno'sïille de construction récen te. L'é<liiice
était d'aspect très-. gracieux*, vêtait tout en •
harmonie avec les monuments qui. liordfsVvt
le boulevard -du Rhing ..et qui sont, eoi'.s-. -
traits sur les terrains jadis occupés par les
remparts de la vieille, ville. -

Le Ring où boulevard circulaire, est une .'
large voie' plàntéu d'arbres fet -bordée :do 

. chaque coté de palais,, d'.édihces.._pubiies e_t
d'hôtels privés d'une architecture'' aussi ïm-
posanto .{juo.^ompt.uous.e.

Lé théâtre-1 'avait' été inauguré en 1873, .,,'.
sous lc:,no)>ï;d'Opéra-Co&iique.

Dernièrement) -il était "mssé sous la di-,.
rectiondeM. Jauner, ex-directeur du Grand
Opêi%: quille, datouriiant ; provisoirement " i
de son affectation primitive, y avait intro-' '
duit le drame et la comédie.

Nous '• avôu's clrt que" Mlle; Sarah liei-,-- •
nhard^,' lors-de sort récent paséags.à-Vidnnè,-;
s'y était fait applaudir' (Kin*tcutsb if réper-
toire. ... ,, . , ....

; On devait' d'bixxM^KZ'-V'è'ml.é'i (VHi:)f:nhnn
pour la deuxième fois. La première repré-"
sentation avait eu lieu là veillé.

Voici la. distribution de la pièce ; : -
. M. Fércncy, Iloffmann.
>Mlle ,Tonn, Olympia et. Au iQni;;.
M. Lindorf, Coppelines.
M, Wilhe, docteur Miracolo.

; M. RudOlphe,Krespel.: •
M. Lindau, Spalanzanii

| Mlle Staal, Nicolas.
Mlle. Fischer, la Muse.

{
; Jusqu'ici on ne sait si quelques--uns de
ices artistes, ont péri. .; .

Au moment où le feu s'est déclaré, plus 
,de deux cents personnes se" trouvaient sur
'la scène ou dans les loges d'artistçs. La plu-
part des artistes, ont pu se san ver. Lés da-
mes sont aïrivé'és dans la rue eh costume
;de ballet.

On peut dire que les artistes: qui sJapprê-
-taient à jouera devant le ..public le .dernier
succès de l'OpéravG'omique de: Parts, ont été
eux-mêmes .les spectateurs .d'une dos plus

'effroyables ,.tragédies iqu'ii sait donné fie
contempler,

Un témoin, un spectateur du parterre a
raconté qu'an moment où le gaz s'est éteint,
personne dunshr salle n'avait cru ';') unac-

' cidentgaâve.'Mais deux minutes fij n vé s ; les
flammes crevaient le rideau. C'est alors que
la'panique s'est produite..- ... ". ,'.\. '-..'.".,., ,.

Pendant les dix' premières minutes-, au-
cun secours, ne. ..put. è.tre utilenient donné.
Là.mêlèe qui s'ensuivit déflë terate descrip-
tion. Le»'-cri« des ma-Diém eusses, victimes
s'entendaient à plus do dèjas cents mètres.

<--,'-' Enfin une première brigade de gymnastes ..,,
. volontaires acefurut avec des torches et .

• des appareils dé sauvetage.
A cet moment, plus délinquante person- '"

:nes avaient déjà Saule .par les fenêtres. Au-
cune n'avait de^biessutés^raves.

Le sauvetage commença.
Aucun c-ii ne se faisait ))lus entendre do ,

l'intérieur lié l'édifice, en fêii, le suSn.cc n'é-
i tait troublé que par le ci'épi-te-meni" ilu feu -,
' et les.conimaridements dus plft-fs-des biïga- .'
. desda,secours et l'ai'rivée successive des

postés de pompiers.
,," j. Aujourd'hui, la plupart des' cadavres re-

connus appartiennent à la petite .bourgeoi- '.
, 'gie'-et a la catégorie des einployêSi' ]

Il y avait environ deux mi-li-e personnes
dans la salle, quand.les premiers .cris ,d!a .
larme, se sont fait entendre. Les loges et 'f
l'orchestre étaiétit à peti-près- vidés. -.,

_Parmi les pe.i\soiiUï.U;ités-.disp;w'Ue;-iï-oi. cite  •
Mme Iteliiieiperger, femme dudirectour des,
concerts delà cour.' " '' : ' '''' : " i

Au moment où le t'eu.iéchvt.ail.-- le- dlrec.
leur, M. Jaliner ' arrivait au' théâtre. A" l'a "'
vue du' désastre, il s'est évanoui et a été re- s
cueilli dans la rue par le ministre de Suède. 1

Ce matin, 10 décembre, le nombre des
perSo-imes enhAtulées dispia-rues csi, de ; plus 5
de six cents. , ,. . '

Plus.dé six ,i,-:mts billets «vaif-ni .'i,é dx':\i •.'.
vrés pour l'a deiniére galerie.,-

iByiltl" MMIIAIli 11
l'avis", 11 dêccînbre. '•; [

ïntei'jî«»lîiU.î©*t Fjp'epiîel' '- 'J,; ': i

Mr. Freppel' doit i.n!erpciJer maidi le, '

gOUverîicmeiitàpropQsdurattaeneinnit du,

/"service. des..ciiltes au rniuistèi'e de ru:*h;ie-

\<'))i publique. L'évoque d'Angers a éV.^!- '

's--' RW ttïl g;:;;.!;u,,s :umi;,r:l. .i,; )il::m};:x . ,<s ! 
la dïuife -;v'

J
> e-i cha;'r' s!r de •  ' ' ' • '•;.!• i

ti.rn.

IJ» ceiiv«mtîo3i lîtit^i-alro franco î

' M. Mé:-iéroï; ,x ..été liovemé j'a^purtau! (in '.

la commission do h,Mnventiou HlléraW- î'
.franco- belge. I Bel Sfflcq ': i

La commission, av;^'t do pïoeéder'iV cette ! '
élection, avait eutcu-lu les délégués ̂  la L 1

'Société dès auteurs ^dramatiques et de la'l

i

jfc^WMiC^J
B;;5g!

i^j)geMK'g»E?^=;^:-~J—;—: —! -—

.Société des gens d« lettres, MM. Augusle

Maquet/ Kaempfen, Ch. Dignet, : Gh. Valcris,

et Eugène Paz.

CominissIoM â'eMiMêttî ,

' Lacommission.cliargêedefuire une eh-

quéte sur l'élocfion ,le:M:Serj,b -4w$'_ l'Av*

"rondissement de Ci.vrây a constitue son

.bureau en choisissftnl M- Woye ..po.iir l ;f'si- ..

dent, cl M. Pelisse pour secrélairo.
.•-'Ellevs -Hijmmé-.enftuilô.ruue .-sous-commis^ .

s'iôn, ctiargée de'-se rendre dans, i'arron'dis,

sement derÇixray pour recueillir les.,t|n;.oi-

gnagws-.des protestataires.
°,«Cl48.-jjiph^jHommissioiî est composée de

MM. Polisse, Soye et Duspllier.

La commission d'initiative a examine la

proposition de Toi de M. Marcou ter.dard au

rét:il)lis;-;einent fin cortifi.cn; d'études 'uni-

versitaire.:. Ce certificat serait désormais

obligatoire, pour êirc admis aux buccalau- .

rôats.
Après une discussion assez vive dans la-

quelle M, de'Marcère aeombattu la propo- '

sition,vla 'commission -l'a prise en considé-

ration, et M. Marcou a été nommé rappor-

teur.
s..'-''-, ~ .." r~»v '-.',;,. ,,

TEtRIBLE ACCIDENT

.. i Lonrh'.e3,lljléc,e!Hbre. .,

t Un terfible-aceident dej'eheniîu de
ter à eu lieu ce mâtin; dans Un des fau-
bourgs de Londres.

Il y a sept morts -et . une soixantaine ..
dé 'blessés.;-'- .'~l: 'L . IÀ -: .,

t NOUVEAUX DélAlLS,;., '
Londres,- il 'décembre.

Peu avant midi est arrivée sur, la li-
gue de Finsbury-Park un accident de
chemin de fer, comparable à la catas-
trophe de la ligne de Versailles, il y a
près d'un demi-siècle.

• Cette ligne dessert la banlieue de
, Londres. Elle a un trafic très chargé.
Les trains se succèdent toutes les cinq
minutes. .',. ,

Or, un train,,,très, chargé,, de voya-
geurs, se rendant à Àiexâiidra-Place,
-étant signalé ;sur toute la ligne, s'en-
gagea dans le tunnel, entre Finsbury et.
Nighbury, d'une -longueur de 1,^00
mètres. Il filait avec une vitesse de

iSilrilomèfcres à.l'heureu ,.-
Quatre voitures quittèrent des rail.; et

entraînèrent successivement: *les. , ;sui-..
vantes. Ce preimer accident, n'eût conté ,
la vie à personne si,, au même moment,.
le train descendant sur Londres ne s'é-

..tait.présipilé sut les-voitures couchées .:
fsur l£;,iignè^ d'un coté, et sur les voya- -
-.geurs.ïeffarës se relevant ou se sauvaut,
de l'autre: ;; " - -

tJrrlroifsièiiielraiu arrivait derrière '
le train ejiqdétresse, avant qu'on ait eu
le temps dlœortîr du tunnel pour barrer
la ligne. ; -_; ' :::' ~^»-:-; -'--,--',.':'..-.

Trois -oà^uairè cents personnes affo-
lées se bojuseuktni. se.heurtaBtdaBS le? :

parois latérales du tunnel '' fnrerit biai- '
lées par là vapeur s'échappaht des trois

 :

locomotives; brisées et remplissant le ::
'sbu'lerrainïd'une buée de ~(ï a 80 centi- 9

grades. II *«*M^nr^"w'
"-' ÔB n'est !^as encore -.fiié sur -le-uom-
bre des 'niôrts 1. •'.'...- '. • \

; =;<5n"a d<|,S. ijeH'ré" 1,1', cadavres' et; une
soixan[aine;ile perso» nés afù'euiJeusent
brûlées.' ' :

TJSI rtp&ort i Bat:/JF* !
Paris. 11 léaembre ; |

" iyjftÇHii OFFICIELS- '
L'0//;c-i.^;;pul.!io"(îes noïnlhatioiis ihti? ie !

trahi u'artitfcuio 'e l'armée lorritariala. '
Sont u au-m'- M. ÏIoari«r. >!::' a.r >fi;t 8h

cabinet dciijïjiinislèro de la justice et MM.
Marcadier, •diiaclenr 'des, éiults et Gar 
ma.ud, pro :>!f-eur de cliinne a î"lv.;ole poly-
tC('hiji:i|!Ua : H j '-.i-.vft«4 %UÀ*b ,ît5f .-'

OEPART {IE É TIRsIAH
M. Tinaan le' :aîH\'éîih'' ;«iuvf'i'iienr civil -

de rÀïy;én...  -, :V>Ai.^r lue? noir I '
a«'f.,!.;| '.yi.yjah! SOU elici' di; '.•: jS|r?^ 'ï.'lin, }

 Par dé.iskei %Mà*\ti«\h, le 
Jéaiiiiiftros. c'înrriwi'ÏÛa'li'l "l'a ':i ' ..i'ivj-ae-t!:' i

!a'S:(;ia,', da !;i Alà y.-'ù^'V;
1
';!,; O^n-] a été j;

admis dan 1 la, i:!f ri.x.ièrae sedâ.n; du aa I.'.-OL- ,
i'état-majpr g-'iv'ral de l'arfrée- ;i <L' 'C :' «JP i
"lii .ta'jvrmbr.e i!''.';'ideï'. , ,., ... . 1

A)\ï n'a, pas 'S.biié i;ae cet ôïyftie'' «eraaa!, \
U4iti sac au .i -"comnsa siaiai:» ¥>IM\}, e; " . |.
i :!iîj des générai:-; les plus renommes «-.
l'aimée fia ne ai ;e, .. :- .1,

LA CIÏOYENHE B0U2ADE
Lés élections municipales de .i'ariîs ont

présenté bier un attrait tout nouveau.
• L'union des -femme; socialistes n eu -ane

idée vé:ita,!»!i na n.t lumineuse,
El> a pesé iaca.ndidaiare de la cit< yenna

Itou^adedans lel2« arronlissem-m! . _
 ?

? ^
Le comité du parti sxala'istà "ns!!( '1' a l'"

puyait cette 'candidature, polir « a! aimer
ses" sentiments éjralit.iire.,- relativement a.ux

""feninWs. a,-ir!uti-|(ï'dedj.ve: sj-tjs» :UU<'. I; liber-
tine Auclerl, bien entendu, la paironnait
clialonreusemeiit -dans son-, iourua!. Les
-l'ennnes s«^ia!'Wes: okt.'.dV ié.Jir côfepiblu*
un manii'este.

|0N A L ÉTAT
' M..JÏGl)o!s.-dÉ't Jetanr» conseiller h la. cour

des comptes mort récemment, avait réuni,
une sunerbe collection de, co-dumew mili -
t;ïires,deabeztousle-neuf)tes;et deloutes le*

"époques. (Jette collection compreiul itunoiu-
,-'bre consi'léa'a.b'ie de volumes..rares. , 

M.'Dubois vjvanl avait rijaniiés té son in—
tention.de la b-'auci- à rKtat. '•

Ses H!.--, quoique Truciine disposition tes-
ta môiil aire m'ait été trotr/éo, ont remis cette

.'..-'eollection.
"MM.' Proust', do Neuville, et Detailie. ! ont

visité. JJne partie de la, collectionlra an
Louvre; l'autre partie au ministère ,:Je la
guerre.

NOUVEAUX DONS DE U110 COURUT
Mlle Courbet reconnaissante de l-ptérêt

témoigné par l'État à. la mémoire |âé son
frère a promis le don de deux autro;s;;toiles
célèbres, du peintre actuellement eir fuisse.

GRAND IMCEMBIE
- (V!»ijç<' vlct8sn*>^> :-

W'asHlngton. H décembre.

I/» penwiosi des ouvriers a fepiïlâ

-, près «le Fï4tsh®Mï^, II. y. « .«" i'-ïiigt

«aorlsi

NOUVEAUX DÉTAILS ,
Wasbington,. 11 décembre.

Sur <]jiiiara.ilite-trc>ïis ouvriers pré-

wniH dans ht. pension ds*« ou-

vriers, près Pittsbougg-, vingt ont

péri.

On n'a encore retrouvé «|ue «lis

cadavres.

Pour U, service des dépêches

Allain LANDÎIEG.

^L'ËLECTIOW
Vit LA

Le «3aii(li(Iat de la ((Décentrai i sôtion »

yAppèsie,. Courrier de.Li/un. kl Dé*
centralisai/on !..

: Décidément ce malneureux M. La»
grange est bien malade.
^Le journal dès sacristies publiait hier

spir ;une petite note  rédigée, afoc "la
rflainraise loi la plus insigne. Le.repor-
fe- de la pieuse gazette', trop occupé
antrei part, n'a,pù/s.e rendre a la réu-
mon "de l'Elysée, mais peu impoile, il
l'ait son coiupte rendu ne se souciant
pas le moins du monde de la vérité, ii
'f" a |un mot d'ordre donné parle Co-
ïii iÉé contrai il faut bien obéir. ,.:

Cola explique que la Décentralisa--
lion ait raconté que la réunion des

ianarci)istea,;^S*ali;.ét(SiO!'g'an.isé<} par les
« patrons de la candidature Ifumbert »
et iqd<Dt:cèia^,avait été un échec pour
coite candidature;. L'article so*termine.
par ces mots «C'est '.autant de gagné
poi r* Lagrange ! » f?.

Kt voilà les alliés du comité Uischoff!
M.- Paul Lerinay. du Coun-ivr et la

'Déçmfrrdixaiiorhre^om manden t la can-
didaîure Lagrange. :

  7; , ; •-. - H. L.

DÉSISTEMENT

, Le citoyen iîumbert ayant obtenu
ii'lï) KO-h'déphb; que M. Lagrange, eo
dernier doil/corîtornïémeut 'à' la disci-
p'ine répubii.caîiic. se désister en sa
hivetu'. '"

M. Lsgt-ango n'a,pas encore lait par-
veuir son dési/ilenient...

C|u'attead-iH; •-..?„. ac*^

(iouibien
;
-ie"'\iUiité' l'cniral.pogséde'-t-

\.\ .;\,. niandaN l-uicr^nU'ï - .
!„('. ';! :u ''!-. -•'. i^'a-Mi .:.a-,i'.t'M a .tous aea

li-isididAts. ;V---'ciiuipri^- pu, l'hiers et
i'a'^ritii!; :nï.'ti.;;:!a| irqni \u-cal ,'ni chair
!ii poisson", ni radicO ' u,i opportuniste,

 ,.ii 'tes ,i.-éi'o! mes sont -indiquées d'une -.
façon vagn'e. liebiciso., .'.pireon^ent ad-
trn'mblcinent à ce paftrdô Vàqnivoque-

t.cl daccuibre à la Rtîiltttiière, il
••doparj à H. La^-anqo. uti mandat d'une
nature iom oppopeé,. On y appelle un
peu mieux: lé:j' -choses par leurs nomsij



on ne dit pins seulement féparatvM de
l'Eglisâ.ût de l'Etat, oivU on ajoute :
suppro&im nu bu Ig&t cfes eultfs. \

Au''lieu $&'mini?n-um (es ch^t/féjuu j
liiaires, on éèrit, earsëïnent, P'éçhieUon
du serwcHà 3 ans. Enfin, cm m; s'y ef-
fraie glus do la svpp-i .---'  de la pré-
sidence'de iû H>h W%- - lad;s si ver;
tueuseraeat erMibaStm

To i1 cela serait fort b'?.\>,;\ si ce n e-
tàit pas de la poudre p >nr ISJ mai
les ioè?no<» lionimes. atb'jran! <• '"
mois de distance un tout autre program
ï'u \ ftel i ::-; no H iti-;"-: Q '-'-'•-" r '- !i

È'.an/'"
S; c;:-- Messiours dû i.'o:i';U'' ?*-C'*r;

,t

sou: si u ';'"-(-•- s'rs se sont cuîji*'*!*^ 'v ;"

/'''---— '/<' raji'-:4'i5V^ ;'*•!'"."•'
au'tm- Pacon ft.viftjfr !.;' P^rVer. -- .-
fassÀ'i! il jViii  atia-lres *» iaa*anf! '
et Bsriiueei qu'ils les prè> ÎÏ-"«»I <'* i**-
vea,, au fiorfri ëL«éWâ'. f* ltJ«r.fl'i:
teàai sist.'ioi! &UI)ârftva--iè '" :' ; -

;
' ; '

!i
 '"'!l i... .t. .,..-.< ... .,,-,vr-,. i

4 décmibrâ qui m» ; '• '• -' conver-
sion.

LE CE MTR AL

Entrai; d'une Rfïirhe de M. A bel l'e'yrou-
toU, canàiiiatf-0':iuii*le:

Citoyens électeurs,
tacoiBité-hnfépeBdant du p« canton,

patrouant U candidature, ftfjjf*
Abei PeVfuutoii » terni sa promesse. il
a convoqué UrtîSie^urts'e* leaafe.ua can-
didats proposes à vdsj snli'rages.

 ' " finn fanai? al -f-'-i ^tSl présente ncjà

dai dû. Co.idAù éeMrâl', ont déclare q!;e
leur candida't lie se présentait pas, sous
prétexte qu'il n'avait p#s à paraître de-
vant ses électeurs, él q'iral ne lui conve-
nait î' r-^ d';do-i.uder une assemblée hos-

.tile>"dès lors. \a doctrine autoritaire
".du'bomité centrai ^dj>>gâ>. i.l en'end

qué'sôn boa plaisir devienne. la loi des
électeurs. A . ,

Citoyens, il n'en saurait être ainsi :
le sut'iVapro universel a pour base la

; discussion libre et éclairée ; i! es: ina-
liénable; les Coîniiés qui tendent à se
JsubsSiiner à lu:, usurpent vos droils:; .'

:-; c'est à vous de faire justice de cel|e>
'.' usurpation! %i
: Ou parle de vaines ûKOpàessés et^ ûpj

déclamations ; où sont-elles ? du côté de;:'
 ceux qui proclament le dogme de leur-.?
* propre iqjEaUlïbiiiié, <->:l du ':i"*-é de ceux.
' qui font appel à l'examen de tous. , :•
.' La réunion convoquée chez te citoyen.

île vol (successeur de Mille) se compo-
sait d'environ 500 électeurs du 6me qajfcri
ton, amis ou adversaires; elle a entendu :

• les explications du citoyen ABEL PEY-
" EOUTON ; plusieurs amis dn Comité
centrai lui ont posé des questions;,

,, il y a répondu victorieusement,, et il a .
"été acclamé par l'assemblée , comme

candidat de la démocratie indépendante,
 Le Comité indépendant 'a t'ait son de- -j
voir : fidèle interprète de la volonfé :
exprimée par la réunion d'hier il main- ;

•tient la candidature du citoyen

Afoèl PEYROUTÔK

Vous ratifierez le suffrage de la réu- ;
pion.

VIVE LA REPUBLIQUE !
Le Bureau,

BRAILLARD-, JÀCQUIN, TRANCHANT, .
EVE, MlNANGOY, JACQUET, COU-
PIER fils, ClîAPUIS, DOUX, EYMIN,
DAUDRON; BORDET, Doux, Jules
BSRTUEÏ, .NlGOUD, BRUN, DAMOUR,
MARTEAU, MARTIN, PARET, GOY-
NE, Secrétaire.

J'approuve :
ABSL PEYROUTON.

LES RÉUNIONS OCCULTES

Nous savons de source certaine que
îe comité central a décidé que son can-
didat ne se présenterait dans aucune
réunion publique. Douterait-il de l'élo-
quence de M. Lagrange ? Plusieurs l'af-
firment. Aussi les électeurs de la Guil-
loiière n'accorderont-ils leurs suffrages
qu'au candidat qui n'a pas craint de se

!

E'^bïïqv.eS, au, ci'oyoa Alphonse.
Kuînberl.

LA CAND.OATUBE DE¥È3

,-„, , -.. anno&i Sue ici délè^s du»

ÂVnw ''"' i;S- " i " 
rti< "sait Qtié ces me.s.viO'.irs vorn ottrii

jo^ndida'lr.r^i.nn)-:.:^ Dev.ès !

Pauvre..», i a.gr«n|e-l J ,

ntt^ii^ m tiiliiih IdvAlaAL

'£k 'jSkCo'JO/aoï.ï-fM;

ur ir ,':i-o ccrdral H-iU-im;; hier v:r;e
ujinii-uri iVivéw Ooujoui'è rnvee. e' ponr
fk-ïi>> \) chez \è sieur NérarJ, a Siont-

LecivoVen Schiste présidai.
- \u morneat QM a01is p-né-i-^ons dans

. . j : \\ .,}.: -, vf ''-c:t or en <''AK>1
;jv / ;:.;,, ;;V:,-.V;:is;d-r/ip.d 1'g;cduciio}-en
i . ,, .v  , •:•--... ( ; . '-. ' S\ï t^'ijOUlS

Jar/a'itelnètii; vo;c v$\ (îîyiftiftM municipal.
.Nons démon! rr>rons le f'-m! faire

S e ô'rôy'ett Bernard'; fi.S; répond vic-
{ôrieasftrneMf à :a qt^sUon de ta candi-
dature oxo:iq»e. eti- se tau appiauujr
dans cette réunion d'adversaires.

Le citoyen Mallet dcuïaude.à M.- La-
pran^e de donner _des preuves de la
«inc-'U'ité de la désii&iion.

M Lagrange répond qu'il a donné sft
démission à' M. Munier, en l'absence
dé M Gaiile'ou, maire deLyon v , , I

î e cfioyed Bernard fils, tient a proa-
v^ :"ViucorrcetiOn de* voies de M; La-
grange au conseil municipal, mais la
parole ne lui est pas accordée.

\ p citoyen ïhozet ne peut se faire
entendre davantage ; cela se comprend,
il apporte des documents qui, certes,
ne doivent pas militer pour M. La-

" lia tumulte s'ensuit, et le président
en profile, la candidature Lagrange est
mise aux voix, sans épreuve contraire.

La-réuiidn se dissout au cri tradi-
tionnel de : Basic central ! nos amis y
ëtaient et le citoyen président est dé-
solé de constater ce fait que dans les
réunions privées organisées par le cen-
îraî, on acclame la candidature Hum-
bert. ,

' Réunion des Maisons-Neaves
Nous rendrons compte demain de la

belle réunion qui a eu lieu hier, place
des Maisons-Neuves.

La candidature Humbert y a été ac-
clamée.

" H. A.

>,JD»îciïté des répuMisai»» padieaax:
' '. de la deïBxiôïia« e3ï,c«sîscr,ïptîoii

-. (ÏBrotteafflx). (Elu en réunion pi/Mi-

que.) ,

-• Tous les procès-verbaux demandés
aux groupes- devront être remis chez le
citoyen Lombard, mardi avant 10 heu-
res îl\2 du soir.

Pour la Commission,
LOMBARD.

. •
Comité de l'Alliance républi-

caine socialiste des radicaux
indépendants ûx\ S>»e arrondis-
sement.

Tous les groupes sont convoqués à.
une réunion mardi, 13 courant, à huit
heures du soir, au local habituel, rue
Tramassae.

Pour la Commission,
JACQUET.

ONE EXPLOSION DE GRISOU
^3L SS»e:£"Ea,3Lra.S'

Une terrible catastrophe a jeté la dé-
solation dans la population ouvrière
des communes de Seraing et de Jemeppe
près de Liège.

Une explosion de feu grisou a eu lieu
dans la houillère Marie.

Au moment de l'explosion.- ;JO0 ou-
vrfers étalent iians ia ftdfaë : 00 se trou-
vaient à l'étage nome où l'explosion a
eu îiec.

Iaim^liatemcn! avertis de l'aeeident,
les diréetenrs ci. ingénieurs dû oharbon-
asge, MM. Daxhele't, Tbiry, Jacqu^-
main, résoi'.'roat de descendre dans les
Ira'viàig : ils tirent appel a quelques
o:;v.-nïï ;s"dl boriiîe 'volonté, qui n-'hési-
t'èréii) pas à les accompagner.

A pine/STijVëS au fofed d- 'c i\-)xm,
ils piiK-i-t convlal^r k.s.f|c|if!%] i ;:H g

con.Véqneûceadel'aûcidtXiL.Eii se ûki-
geatT! vêTs fèrrârott où le irriiou tjVLU.ll
al ûiné; ?!* i.ouvèrènt d^'k-stra-- ^x,.
31 cadavres à .demi carbonisés. Plus
loin, un éboulemétit 5*Sîiit prod-:it et
derrière les pierres et les,bois amonce-
lée, ou entendait di&tincteuïenL les gé-
misscfceiits: ' -'"

Grâce à l'ésu rgie, i 1 au (LSvou< Oient
de ces courageux li-avail'eurs, Je-t ënW
îeraent M bieidA; déhlajé.et on lutIV
va df rrièrtî quatre ouvriers qui n'étaient
que Iéaèr-?ment blessés, et un cifiquième
qui avàfl 'tksH de vivre. Cê.'ru'i^tit les

'pr^mièi es victimes qui .remonteront à
la surface. Plus' loin, ou découvrit en-
core de nouveaux cadavres,

La plupart des wiyràera frappés par
ce'.té catastrophe habitaient la commu-
ne de Jotoeppp. Beaucoup d'entre eux
étaient pères de famille et laissent de
nombreux enfants au bas âge.

On nous a cité une famiUè qui a per-
du, à elle seule, quatre personnes :. le
père, les deux fils et le gendre.

L'explosion a été occasionnée par la
mise à feu d'une mine destinée à ga-
gner d'un étage inférieur à un. 'étage
supérieur.

Le chiffre des morts s'élève à soixan-
te *is. il y a quatre blessés.

L'usine de beraing est' une des plus
importantes do la Belgique et du monde.

Bruxelles, il décembre.

AlaGhambie des députés, M., Neu-
jean vient, d'interpeller le gouverne-
ment à propos de l'accident de grisou
aux houilières de Cokerili ; il demande
qiîedes sont le-; cûuc!usiour< de la com-
mission d'enquête chargée d'étudié.' la
question du grii-ou.

• Le ministre des travaux publics a ré-
pondu que les responsabilités seront
nettement établies.

M. Janson a dit que les directeur* dés
expioitalions houillères devraient être
.soumis à des responsabilités plus rigou-
reuses

 SOUSCRIPTiÔN
en faveur du' citoyen Favier

Total de la cinquième liste, ... . . . ÏM 90
Un véritable gréviste 0 50

ToSe.l de la tixième liste ïoS» 40

SOUSCRIPTIONS
Sb'B LES

FAMILLES _DES_GRÉViSTES
Total de la neuvième li3te. ..... 501 25

Quête faite au cercle des travail-
leurs républicains du 8« arrondis-
sement a la conférence de l'Ely-
sée, versée ptu* ta commission,,.. S3 ..

Reliquat d'an remboursement du
prïï de 3 chapeaux faits "à Val-
leile dit Jean Bard, ex-veloutier,
verso par G. Fang-sat et Jean-
Marie Sivort. 4 50 '

Un véritable Central « !..
Un groupe d'ouvriers passemen-
' tiers : Un ennemi h Gambetta,

50 c; Méloné, 25 c.; Môloné, 25e;
Henri Ferrand, 25 c; Pas idehe.
50 c; Vieille trompette, 50 c; Ma-
biîle. 25 c; Blanchar, £0 c; Glia-
vanne, 50 c; Digpnet, 25 c.j Un
convict, 25 c. ~- Total 3 70

Coite.-te faite par les machinistes dit
Grand Théâtre et un costumier,
versée par le citoyen Experton.. 9 75

Collecte faite dans un groupe d'a-
mis, versée par le citoven Mdi-
roud .* S 75

^laftum^nHiii. -

Total de la dixième liste 554 95

GOIGERï- CONFERENCE
Des Variétés

A T teeures Ifi la séance est ouverte. ,
«Le concert commence."

' La fanfare des Mac-d'iabées a fait en-
tendre un des m.a-..:.'.;. i.^Jes.4>lu| brii-
bii*s de son îépci toire.v- '• "- , ••' :

Fuis, viennent les artistes amateurs
dont nous avons donné les noms et qui
oui oiiort leur gracieux concours à la
ré union . , , ....

Le Uève. la 'Légende des eeo'ms.
Tout nous dit d'espérer, Je suis aimé
pour moi-même, le Deux-Décembre, le
Pécheur à la ligne, etc., tout a été ad-
mirablement chanté et exécuté.

Notons en passant et avec une men-
tion spée'àie : L'homme à la Boule, '

. chanté par M. Saunier.

CONFÉRENCE
Le citoyen Buckmann de Villefran-

che a présidé cette conférence.
jËn quelques paroles émues il rappelle

les souffrances endurées par les gré-
vistes et remercie tons les citoyens lyon-
nais qui ont apporté leur concours dans
ce cruel épisode de i'éjerneUe guerre
du capital contre le travail.

La parole est donnée au citoyen Hum-
bert. Au mondent; dit l'orateur, où je
me demandais par où je devais com-
mencer, -Je chant de la Marseillaise s'est
fait entendre, mon but était là, je n'avais ,
pas à tergiverser : la Marseillaise re-
tentit encore à mes oreilles.

Elle a évoqué, chez moi, le souvenir
des jours plus difficiles où nos pères-,
ont commencé la lutte, lutte que nous
continuons aujourd'hui.

Or, le commencement do celte lutte,
pour l'émancipation sociale, il le trouve
dans la nuit du 4 août.

L'orateur fait ensuite le tableau sai-
sissant de l'ancien régime. C'est, dit-il,
le 4 août que. s'est posé ce grand pro-
blême devant celte Assemblée nationale
qui avait vu la prise de la Bastille et
nui avait prêté le serment du Jeu-de-
Paume.
,  Il rappelle les circonstances difficiles
au milieu desquelles se produisit ce
fait considérable qui anéantit la féoda-
lité,* caractère distinctif de l'ancien ré-
gime.'
•{Il met à jour Fégoïsme de la bour-
geoisie, admettant le rachat des droits
seigneuriaux et la suppression, sans
indemnité, mais à son profit exclusif,
de3 redevances exelésiasîiques rempla-
cées' par un impôt pesant sur toute la
nation— .système qui revient à enri-
chir le propriétaire aux dépens du non
possédant.

. Ce n'est pas le peuple, ajoute l'ora-
teur, qui a inventé la loi agraire. La
Révolution ne l'a pas enrichi ; Ce n'est
pas lui, c'est le bourgeois qui a expro-
prié par la force les nobles et les prê-
tres ; ce n'est pas lui qui a mis la main
sur les biens nationaux» Ce sont ceux
qui l'appellent aujourd'hui partageux.
Eh bien ! le peuple ne pourrait-il pas,
mettant à profit ce précédent, dire à
son tour aux bourgeois émancipés et
enrichis par la Révolution \

•f- Mon droit est égal au vôtre» Ce
que vous avez pu faire, je le puis aussi.
Et comme vous vous êtes emparés de la
terre, moi, je vais m'emparer de l'usine
et du grand outillage industriel ?

Ainsi nous pourrions cela: Ce serait
notre droit. Nous ne le voulons pas.
(Applaudissements prolongés.)

ifauteur voit dans, f avènement i du
suffrage universel une ère nouvelle qui 
a inauguré des moyens de transforma-
tion sociale et de .conquête économique
plus rapides et plus surs que ceux dont
ont pu disposer nos péreS.

Cette théorie, développée avec un
grand bonheur d'expression et une vé-
ritable éloquence, soulève à différentes
reprises les applaudissements de la
salle entière.

Le citoyen Humbert termine par
l'examen rapide des conditions dans
lesquelles se présente la lutte actuelle
pour l'émancipation prolétarienne.

Il recommande particulièrement la
pratique du droit d'association et la '

coustitulioii de syndicats ouvriers soli-
dement fédérés entre eux.

Ce ne ;.;era pas, encore là, conclut-il,
et il s'en faut, la solution -définitive de
la question sociale, mais c'en est le
commencement, cumule le disait dans
son langage énergique l'un d'entre vous
dans un récent coDgrès ouvris/ : C'est
la clef du farmoiro de fer <p; i, renferme

doutes les espWânces du proleTanat.
Des bravos prolonges et des acclama-

tions chahïureuses aceueUknt les der-
iiiores paroles de l'orileur et c'est an
milieu de l'enlhomiatme général .qv.e
la musique reprend l'air de la Marseil-
laisu.

La séance continue, la fanfare des
Macchabées exéc-ele un magnifique
morceau, intitulé: '&r«y<?rur de Valen-
ce, cette fanfare "rest acclamée à ou-
trance. ' .

' Nous ne pouvons parler; de tous les
bravos décernés à nos artistes.;' nos co-
lonnes n'y sut'iïiraient pas.

Nous engageons nos lecteurs à se re-
porter au programme que nous avons
publié dernièrement et à mettre en faco
de chaque nom une '-salve d'applaudis-
sements et de bis, ils seront, encore au-
dessous de ce qui s'est passé.

Henry LArEYRE.
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Le bureau est composé de la manière
suivante :

Le citoyen Fond, ancien représentant
du Rhône, président ;

Les citoyens Poulain et Georges, as-
sesseurs ;

Le citoyen Meyrot, secrétaire.
Sur l'estrade , la citoyenne Paule

Minck, la petite Meurgey, les citoyens
Cavaillier et Badinier , qui doivent
prendre part à la séance.

Le président donne la parole au ci-
toyen Badinier. ;'

L'orateur traite la question qu'il a
choisie en termes excellents ; on voit
qu'il l'a .approfondie, on voit qu'il con-
naît son sujet ; il fait une, description
des mirer es de l'ouvrier, du travailleur,
du prolétaire avec un accent convaincu
qui lui attire à. plusieurs reprises les
bravos enthousiastes de l'assemblée.

Il s'étend «ur la question de la femme
dans les ateliers, et fait ressortir avec
un grand tact à quelles suggestions sont
généralement soumises les femmes dans
tous les ateliers ..quels qu'ils soient.

L'orateur continue et fait ressortir la
question du prolétariat, il la développe;
il attaque les corps élus qui, avant
l'élection, promettent monts et merveil-
les et qu'après l'élection, se renferment
dans leur dignité et se mettent du côté
du manche.' . ,-. -

Il traite la question du confessional,
la séparation de l'Eglise et de l'Etat il
discute le concordât, le traitement des
princes de l'Eglise et revient sur la dé-
claration de Gambetta : « Le clérica-
lisme, c'est l'ennemi. »

Aujourd'hui, conclut l'orateur, l'en-
nemi, c'est l'opportuniste.

Il vaut mieux mourrir honnêtement
que vivre lâchement.

Nous ne pouvons rendre compte du
discours in extenso, mais nous pouvons
dire que l'orateur a été, à diverses re-
prises, très vigoureusement applaudi et
qu'il le méritait.

La parole est donnée au citoyen Ca-
vaillier, conseiller d'arrondissement de
Marseille.

' Le discours du citoyen Cavaillier qui
tombe, et avec raison, à bras raccour-
cis sur l'opportunisme est également
approuvé.par l'Assemblée,* et c'est jus-
tice.

Une enfant, coiffée, d'un bonnet phry-
gien. Mllc Meurgey, nous récite une
pièce de vers de circonstance ; cette en-
fant.comprend ce qu'elle dit, elle.enlève
des bravos "unanimes.

Elle fait ensuite une quête pour les
grévistes et reçoit une pluie de gros
S0U8*

Après la quête, la citoyenne p-,,
Mink prend la parole ; elfe est, ce t«\
plus en verve que jamais, elle revW
sur la misère du peuple qu'elle âpp,.^
fondit jusque dans ses dernières imv '
tes, et termine par une Iriilan'e rJ("

. raison sur la révolution sociale.
La citoyenne Paule Minck enthousj?,

me l'auditoire ; son nom , sa figu re éatl"
gique, son accent convaincu prêtent un
appui à la cause qu'elle soutient bien
nous devons le reconnaître, quitte à] '
combattre, le jour où cela nous paraîtra
nécessaire.

 l d

Le citoyen Badinier réfutant la rêv-o,
lution par la force, préconisée par û
citoyenne paule Minck, a dans une éner-

! giqùe improvisation démontré qn'pu"
• révolutions de 1830-1834 et 1818, avait
• toujours été faites par le peuple et à son

détriment, oppose le bulletin de vote
 à la, dynamite de la citoyenne Pau]e
• Minck'.

La séance est ensuite levée.
La quête au bénéfice des victimes do

i la grève a produit,, la somme de 32
i francs.

Cette conférence a eu lieu à l'Elysée
 Elle avait été. organisée au bénéfice des

victimes de la grève de Villefranche
. par le cercle des travailleurs du 8™» ar>

rrondissement.

Réunion des ouvriers Charpentiers
••3 - . ___. ai, 

Extrait du procès-verbal de la réunhn
générale des ouvriers Charpentiers dg

1 Lymli -

La séance est' ouverte à 8 heures 30 par
le citoyen Mouthiër, qui procède à la for-
mation du bureau.

Sont nommés :
Président : M. Moiriat Louis.
Secrétaire : M. Jacquis.
Assesseur^ : MM. Paillet Etienne et Com-

| bet Jean-Marie.
Le Président donne la parole au citoyen

Mouthier pour donner lecture d'un rapport
au nom de la Chambre syndicale, exposant
la situation de la grève de Paris et indi-

' quant les moyens crorganisation pour l'a-
venir. De vif» applaudissements accueille

; cette lecture.
Le rapport mis aux voix est accepté à

l'unanimité.
Le citoyen Mouthier donne lecture de la

Commission de la grève de Paris (signée E.
; Velon, secrétaire :)

Il est donné lecture d'une circulaire con-
tenant les décisions prises dans le congés

1 des Ouvriers charpentiers de Paris, par les
• groupes (Chambres syndicales , indépen-
; çlants, compagnons de liberté), et protes-
[ tant contre les agissements du quatrième

groupe (compagnons du devoir). — Applau-
dissements. "

Il est également donné lecture de la ré-
ponse de ses .derniers.

' Le citoyen Creusevault fait remarquer à
l'assemblée que ce que les compagnons

i passants ont fait à Lyon pour la grève de
i cette ville devait parfaitement nous édifier

sur ce qu'ils devaient être pour celle de
Paris. 11 termine en flétrissant comme elle

[ le mérite cette dernière corporation. ,
Le citoyen Mouthier dépose une réselu-

' tion ainsi conçue :
La corporation réunie en assemblée gé-

' raie s'associe pleinement au sujet des af-
faires de Paris aux efforts faits parles trois
groupes réunis en Congrès. Elle déclare en
outre que lasse d'infliger continuellement

\ des soufflets du môme genre sur les joues
de ces meilleurs, elle n'aura plus pour eux
que du dédain et du mépris.

; Cette résolu tiou est votée à j l'unanimité.
Une discussion s'engage au sujet de_ la

prud'hommie entre différents citoyens. L'as-
\ semblée décide de ne prendre de- décision

que dans une prochaine réunion.
Une proposition de collecte est déposée

« par les citoyen» Doste et Carre. Cette pro-
position est acceptée et le produit de la
collecte est de 23 fr. 05 centimes, qui seront

1 envoyés aux grévistes par le citoyen
' Dealby.
[ Le citoyen Richard demande que le re-
 présentant du Réveil, présent à l'assenv

blée, veuille bien faire insérer le procès-
- verbal.
3 Le citoyen Mouthier propose un vote de

remerciement au défenseur de la cause
i ouvrière. Le Réveil s. accepté. ' ,

Le citoyen. Lapeyre remercie l'assemblée
de son vote et déclare que le Réveil Lyon-

3 nais sera toujours sur la brèche pour la
3 défense des travailleurs.

La séance est levée à 10 h. 30.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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(Suite.)

— 11 y a commencement à tout. -*
Voulez-vous voir répéter -la passe d'ar-
mes?...

— Ne serais-je point indiscret ?
— En aucune façon. — J'ai le droit

d'amener qui me semble.
— J'accepte donc avec enthousiasme

et reconnaissance.
— Vous aimez l'escrime?
— Passionnément, et" j'y .suis, d'une

certaine force.
— Il vous sera facile alors de vous

convaincre que je n'exagérais rien en
vous parlant des aptitudes de mon
jeune premier rôle.

— Fernaud Votuay ?
— C'est ' bien cela. — \ eiutlez me

suivre. _ Je vais vous faire passer par
la salle, c'est le plus court, et je vous
placerai aux fauteuils d'orchestre.

Tout en parlant, !e maître en fait
d'armes s'était élance sims le péristyle
du théâtre et. tournant a gauche, s'en-
gageait dans un couloir sombre accé-
dant à la porte de fer réglementaire
qui sépare la salle de la scène.

L'entrée de l'orchestre était ouverte
au grand large.

Le professeur fit halte puis, se re-
tournant vers le baron qui l'avait suivi
en frôlant la muraille, les mains éteh- "
dues, pour éviter un eboe ou une chute,
il lui dit ;

— \oila les fauteuils. —Entrez et
choisissez une place à votre conve-
nance. —Je vais faire sonner pour la
répétition.

César de Fossaro s'installa et son
guide disparut.

Une poussière blonde, composée d'a-
tomes.împalpaqles/emplissait la salle
dans laquelle ne pénétrait qu'un demi-
jour par les portes ouvertes des premiè-
res et ues deuxièmes galeries.

Sur la scène, un pêle-mêle impossi-
ble a décrire, un continuel va-et-vient
de machinistes, ceux-ci portant des dé-
cors, ceux-Ja ferrant des praticables,
d'autres, enfin, attachant des guindés
aux rideaux de fond.

-Le maître machiniste, un marteau à
la main, enfonçait quelques clous à
droite et a gauche et donnait ses or-

f,.£n / es directeurs, debout près du
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?! <iu'011 se dépêche!— ito s heures moins cinq minutes i —
le maître va venir pour la répétition
de la passe d armes, et vous f?avez qu'il
n'aime pas poser.celui-îà ! — Déb^.vez-
moi ia scène, et plus vite que ça ! —
Vous achèverez votre besogne quand
nous aurons fini la nôtre.

Le professeur d'escrime venait de pa-
raître au coin du manteau d'A rlequin

— Exact, vous voyez.,. — tit-it eii
s'avançant vers le directeur qui lui serra

. la main et répondit :
— Vous régleriez le canon du Palais-

Royal, cher maître.;. —/On débarrasse
le théâtre et BOUS commencerons.,. —

Augustej, — continua-t-iî en s'adressant
à un employé qui époussetait des fau-
teuils gothiques de bois blanc et de
toile peinte au quatrième plan , — vous
sonnerez dès que la scène sera vide.

--- Oui, monsieur.
— Planterat-on le décor pour la ré-

pétition, monsieur?... »- demanda le
chef machiniste en s'approchant.

— Est-ce utile ? — fit le directeur,
s'adressant au metteur en scène.

— Indispensable...
— Alors, dépêchez-vous, Auguste...—

Nous allons être en retard...
— Monsieur, nous mettrons les mor-

ceaux doublés .. — Dans dix minutes,
tout sera prêt... — Vite, vite, vous au-
tres, déblayons, et le décor du quatre,..

— Les rochers ?
— Oui... — et vous prendrez les points

de repère pour ce, soir...
Aussitôt le théâtre libre, on planta

(c'est le mot technique) le décor dans
lequel devait se jouer le quatrième acte,
des Baisers mort- Is.

C'était un paysage pittoresque, om-
biagé de grands arbres au milieu des-
quels se perdaient des chemins pratica-
bles.

Au fond, de hautes masses de rochers
peints. pour un effet de clair de lune se
reliaient l'une à l'autre par un pont de
bois au-dessous duquel desgazes lamées
de paillon blanc simulaient un torrent
impétueux tombant dans un gouffre, on
arrivait au bord de ce gouffre par une
pente assez raide partant du premier
plan. . '.",'

Sur la lèvre de l'abîme était placé un
saule machiné pour un coup de théâtre

Les lointains du décor figuraient les
sommets d'une montagne ardue couron-
née par un château féodal avec cré-
neaux, fours et tourelles, mâchicoulis
clochetons, etc. '

Le maître en fait d'armes et le direc-
teur causaient à rayant-scène.

César de Fossaro, absolument invisi-
ble dans son fauteuil, attendait.

— Peut-on sonner? — demanda le
garçon de théâtre.

— Il me faut encore trois minutes...
— répondit le chef machiniste.

— Sonnez toujours... — commanda
le direeiédr,

-~ Non, non, monsieur, je vous en
prie... —répliqua vivement Auguste. —
J'ai encore des praticables à poser... —
Si on sonnej les artistes vont venir se
fourrer dans nos jambes, et nous hê-
pourrons plus rien faire...— On son-
nera quand nous serons prêts...

— Bon... bon... Ne vous enlevez pas,
et dépêchez -vous...

La besogne achevée, on sonna
Les artistes attendaient.
Ils arrivèrent aussitôt, ainsi que les

• figurants qui devaient paraître dans la
passe d'armes.

Le garçon de théâtre apporta un pa-
quet d'épées de combat, légères et soli-
dement mouchetées.

Acteurs et choristes se les partagè-
rent et se mirent à ferrailler dans tous
les coins, cherchant à se rappeler les
parades et les feintes qu'on leur ensei-
gnait depuis quelques jours.

— Fernand n'est pas encore là? —
demanda le directeur.

— Me voici, monsieur... — dit une
voix dans la coulisse. — J'attends à la
brasserie depuis plus de deux heures.

Le jeune premier rôle parut, et vint
serrer la main de son professeur.

Le directeur reprit :
— Sommes-nous au complet ?
— Non, monsieur... — répliqua le

régisseur qui comptait son monde. —
M. Volanges n'est pas arri-vé, et ie
crois qu'il ne viendra pas...

— Comment ! comment ! il ne viendra
pas!;. — s'écria Fernand Volnay. —
C est a lui que j'ai affaire presque tout

le temps, et c'est surtout pour lui qu'on i
répète...

— Hier il était très fatigué... il n'en
pouvait plus... — Il m'a dit qu'il repo-
serait aujourd'hui pour être frais et
dispos à la première...

— Tonnerre du diable 1 C'est trop
fort ! — glapit Fernand en frappant du ;
pied. — Maladroit comme il l'est, il me <
fera rater mes effets 1 — C'est un coup ;
monté contre moi!...

— N'en croyez rien... — fit le direc- . i
teur. — Volanges est un brave garçon
incapable de jouer un mauvais tour à <
un camarade!.. — Ça s'arraDgera de-
main... — Répétons sans lui...

— Et comment ? — Je n'ai plus d'ad- ;
versai: e...

— Je le remplacerai... —-dit le maî-
tre.

— Ca n'est pas la même chose... —
Vous ne serez pas là, demain soir, sur
le tremplin!...

Le directeur manifestait la plus vive
impatience.

— Ah ! ça, commencerons-nous I —
dit-il. — La scène de Maria.. . et vite !..
— Où est Maria ?...

— Présente... — répondit en s'avan-
çant une grande fille blonde assez jolie
et très maquillée, portant une robe à
traîne, un corsage-cuirasse surchargé
de bijoux, et exhibant h ses oreilles
des diamants de mille écus.

— Laurier, — reprit le directeur, —
lisez pour Volanges... —ie grand maî-
tre va se placer à son numéro.

Le régisseur ouvrit le manuscrit du
quatrième acte et s'installa à l'avant-
scène. près duquinquet, tandis que le
professeur, une épée à la main, prenait
place au centre d'un groupe de neuf
choristes, tenant le côlejardin du théâ-
tre.

Maria, la femme . aux diamants, oc-
cupa le milieu de la scène.

| f erpand Volnay gravit un praticable

conduisant au petit pont, et _ disparut
derrière un rocher de toile peinte.

— Allons ! commanda le directeur.
Assujettissant aussitôt son binocle, 10

régisseur, lisant le rôle de Volanges
absent, commença d'un ton monotone "

« — Ainsi, vous refusez de nous ap~
prendre, madame, quel est Vhomme
qui s'est introduit cette nuit dans U
parc du château?... «

« La femme aux diamants répliqua
d'une voix basse, légèrement éraillée :

« — Pour 'm'interroger ainsi, il f(^1

que vous me méprisiez bien !! — V°s

questions sont des injures!... — répon-
dre serait indigne de moi!.- P me

tairai ! »
« — Vous répondrez, madame,^ ou

sans pitié, sans misériéorde, je P3

tuerai ! » ' ,,
« — Frappez-moi donc, si vom-^

ses ! »
Le régisseur poursuivit :
Fernand Volnay se dressa sur s°a

praticable.
— Mais, sacrebîeu ! mes enfants, •—-

s'écria-t-il, ne répétez donc pas dans
vos bottes !...— Vous «fez une façon de
dire qui me coupe les bras et les jam-
bes ! . •,:

— Il n'est jamais content, ce jon
monsieur!... — fit dédaigneusemen»
Maria. — Je n'ai pas besoin d'altrappei
une extinction de voix pour ses beaux
yeux... .j

Une discussion allait commence! et
ne pouvait manquer de devenir ora-
geuse. eS .

Le directeur, y coupa court pai ce»
mots impérieux : ,û«m«

— Maria, donnez la réplique comme
vous la donnerez demain... -7 ^aulieil
enlevez ça, pour préparer rentrée u«
Fernand.".. ., , ,.,,,;»

La blonde maquillée reprit, à pieu»
gosier cette fois ; ,, . .,a »

(A suwre.)



Mal*)* la brunie, malgré la pluie, ce
tincerL plus fort que les éléments,
St attife, dans la salle du Casino, un
«nhlic nombreux et cnoisi.
P i e piSamme, d'ailleurs, était char-
tandfetVchtJsé rare, il a ete exécute de

P1rïÛ
e
îertuS"de Martha, exécutée par

PHarfS du Rhône, a valu à cette
„' vZ Société "t à son habile chefexceuenie bocn a. .. « ^Vîalpnreu*ëa et

une ovation des PUIS cnaieuieu-e» *A

de R^sini. M. Seguin, dans une dth-
eieuSe mélodie, ^^S^ffidans un magnifique duo, d me inspira
lion élevée et d'un charme infini, ont et-,
couverts d'applaudissements.^

Mme d'Ingrando, a exécute avec un
talent incontestable, deux charmantes
fantaisies sur le piano.

Son jeu, tout à la t'ois, correct et bril-
lant, a été vigoureusement applaudi.

M Ba"v, dans une fantaisie pour
violon et"M. Bance, dans une fantaisie
pour hautbois, ont eu leur part, leur
grande part de sdceès. ....

N'oublions pas M. Convert, pianis e
accompagnateur, qui s'est acquitté de
sa tâche, la plus ingrate et souvent la
plus difficile, avec une modestie et un
talent dignes des plus grands éloges.

L'Harmonie Gauloise, qui prêta:., a
sa vaillante seeur son précieux con-
cours, a contribué dans une large part
à assurer le succès de ce concert.

La quête, faite au profit des pauvres,
a été des plus fructueuses.

En somme, brillant concert et grand
succès.

Joannes GUY,
„___, __ «, !

Soirée de l'Harmonie gauloise
Heureux prestige du talent ! •
Malgré la boue et le mauvais temps,

les invités étaient nombreux, très nom-
breux, et les grands salons du Prô-aux-
Glercs offraient le coup-d'oeil le plus
charmant et le plus animé.

La deuxième soirée donnée par cette
excellente Société devait avoir et a eu
non moins de succès que la première.

Le programme, aussi varie que choisi,
interprété par des chanteurs de talent,
que nous* avons l'habitude de rencontrer
partout où il y a une misère à secourir,
une infortune à soulager, a obtenu le
plus vif succès.

Nous ne pouvons, vu l'heure avancée,
donner à chacun la part d'éloges qu'il
lui revient.

Constatons seulement que MM. Lu-
mière Million, Bardin et Tétaz, dans de
délicieuses mélodies ; MM. Meinvieille
et César dans le duo de la Reine de
Chypre ; Larrivé et Valentin dans le
duo du Chalet ont été couverts d'ap-
plaudissements enthousiastes et bien
mérités.

M. Nolot a dit avec beaucoup d'âme
et une chaleur communicative une poé-
sie patriotique de Déroulède. Son suc-
cès a été très vif.

MM. Darvière, Martin et Danela,
chargés de la partie instrumentale, s'en
sont acquittés avec le talent qu'on leur
connaît.

Deux dames, aussi gracieuses que
charmantes, MmesM... et S..., ont chanté
plusieurs romances avec un goût et un
charme infinis.

Le public enthousiasmé leur a fait
une chaleureuse ovation.

L'Harmonie Gauloise, soifs l'habile
direction de son chef, M. Grillon, a
clos cette agréable soirée en chantant
avec un accompagnement de mirlitons,
un choeur d'une facture très originale.

Le bal qui a suivi le concert a été ce
que sont tous les bals donnés par l'Har-
monie Gauloise.

On sait que cette vaillante Société
a su grouper autour d'elle un faisceau
d'amitiés solides et dévouées, de sym-
pathies nombreuses, et les amis qu'elle
compte dans notre cité lui sauront gré
de les convier souvent à des fêtes aussi
charmantes, à des soirées aussi agréa-

 i M "-' m  ' .  -

bles, aussi brillantes, aussi animées
que celle d'hier. >

Nous ne terminerons pas ce compte-
rendu écrit à la hâte, sans, féliciter l'or-
ganisateur de ces fêtes, l'honorable pré-
sident de l'Harmonie gauloise, M. Gan-
guet, qui apporte dans ses fonctions de
président la politesse la plus affable,
l'urbanité la plus exquise et le tact le
plus délicat.

Joannès GUY.

fiillï jfjjnj 8AISM1
Un charmant concert de famille réu-

nissait hier, daus la petite salle du
théâtre du Gymnase, les membres ho-
noraires de cette société et quelques in-
vités.

La salle était comble et le public
admirablement choisi.

Un programme des plus complets et
des mieux composés expliquait facile-
ment cette affiuence.

La Croix d'honneur, une brillante
ouverture de Bléger a été exécutée d'a-
bord,avec beaucoup de correction par
la fanfare VEclio lyonnais ; puis il nous
a été donné d'entendre quelques ama-
teurs très estimés et fort connus dans
le monde musical.'

M. Mortier a chanté avec beaucoup
de style et d'ampleur VArbre de la li-
berté et Pair du Roi de Lahore, par
Massenet.

M. Claude Gauthier, le chanteur sym-
pathique, l'artiste si dévoué, a inter-
prété Berceaux et combats avec une
grande maestria.

M. Gonguet a chanté d'une façon fort
remarquable Noble Gaulois, deLairoin,
et un duo le Rendez-vous.

M"8 Gabriel, une jeune chanteuse qui
ne manque pas d'un certain mérite, a
courageusement abordé le répertoire
théâtral. Elle a chanté le grand air du
Barbier et l'air de Lucie de Lamer-
moor avec infiniment de goût.

M. Fort était chargé de la note gaie,
il a obtenu un véritable succès de fou
rire dans la Romance d'un oignon.

MM. Bellet, Bernel, Baroud, Masson
et Némoz ont été très applaudis.

L'excellente société V Union Gaidoise
s'est fait beaucoup admirer dans les
exécutions magistrales de • divers
choeurs.

Le chœur bien connu de Saintis, les
Marguerites , a été particulièrement,
applaudi.

Nous ne saurions oublier une accom-
pagnatrice de valeur, Mme Jobert, dont
le concours a été des plus précieux.

En somme , charmante après-midi
pour tous, les assistants et pour la cause
de l'art qui est vaillamment soutenue à
Lyon par nos. diverses sociétés musi-
cales.

Une quête faite, entre la première et
la deuxième partie, au profit du Denier
des Ecoles, a produit la somme de 105
francs 65 cent.

J. DAVERNY.

MÉNAGERIE BIDEL

-La ménagerie Bidel a encore été envahie
hier aux quatre représentations qui ont été
données, malgré le mauvais temps qui a
persisté toute la journée. Nous reviendrons
sur un accident qui a failli être fatale à la
magnifique panthère que possède M. Bidet.
Bengali, le grand tigre royal que l'on ad-
mire tous les jours dans ses bonds prodi-
igieux, allait dévorer cette bonne petite bête
si bien dressée par son dompteur.

SFE6TACLES OU 12 OÉGEIBBE 1881

Grand- Th£&ti*«

7 h. 1T_4. — Robert le Diable. .

Tfeéâ.ta'© des CéiemtlKS
7 h. 1TL2. — Les Deux sourds
Le Gendre de M. Poirier.
Le Supplice d'un homme.

Théâtre Belîeena?
Relâche.

. Théâtre Delorbieu x
(Angle desrues Môncey'ét Sainte-Elisabeth)

Relâche par indisposition de Bitte Maria.

Ménagerie Bïdel (Cours du Midi)
A 8 h. 1x2, grande représentation.

 ^ - —

Mos T.caïaways ;

La Compagnie des tramways nous
informe qu'elle fera, à partir du lundi
12 décembre, un service de théâtre pour f

Gullins. !
Ce service aura lieu tous les jours de '

spectacle au Grand-Tnéàtre; il partira
de la place de la Comédie, passera par ;

la rue delà République, la place delà (

Charité, les quais du' Rhône, la Mula-
tière, ei s'arrêtera à Ouliins au bureau I
situé près de la place de l'Eglise. (

Le prix des places sera le double du
tarif du jour.  c

• « j

Au moment où la Compagnie des
tramways s'occupe à établir un service î
de voitures à la sortie des théâtres, des j
habitants do Villeui banne et du fau-
bourg de Bresse adressent tous les f
jours de nombreuses réclamations à la (
Compagnie, afin d'obtenir que les mê- A
mes avantages leur soient accordés. î

Nous croyons pouvoir assurer que
leurs plaintes seront entendues, et que |
prompte satisfaction leur sera donnée. r

M. Poubelle, préfet de Marseille,vient
d'approuver la délibération du conseil j
municipal de cette ville, quia voté une i
somme de 200 francs pour le concours E
de la ville à l'érection d'un buste de
Raspail sur une des places publiques <
de Lyon. t

Le 22e de ligue a quitté Romans et *
doit tenir garnison à Lyon.

La compagnie de dépôts seule restera (

à Romans. ______ ]

Depuis trois joursnous jouissons d'un " <
temps déplorable ; la pluie tombe avec i
persistance et abondance.

Sur les montagnes de notre région,
un froid assez vif commence à se faire 1
sentir et la neige couvre les divers '
sommets du Vivarais, du Dauphiné et
du Lyonnais.

Tout semble indiquer que la dure
période de l'hiver va commencer.

Manufacture «les Tabacs

Il paraît qu'il est fortement question
du départ prochain de M. Boyenval, in-
génieur à la manufacture des tabacs.

Ce départ aurait lieu les premiers
jours de janvier 1882.

Tout en donnant cette nouvelle sous
toutes réserves, nous pouvons ajouter
que le personnel qui est sous les ordres
de ce personnage sera, si le fait a lieu,
au comble du désespoir...... de voir que
ce départ n'ait pas lieu immédiatement,

A cette occasion, les ouvriers et ou-
vrières de la manufacture auraient
l'intention d'organiser immédiatement
un grand punch d'adieu dans lequel de
nombreux toats seraient portés au plus
prochain départ de M. l'ingénieur et a
l'espoir d'être débarrassés à tout jamais
de sa présence. .

Sur la plainte d'un nommé Pierre
Poncet, garçon do café, les agents de la
sûreté ont procédé à l'arrestation d'un
sieur Joseph Pugina, âgé de 28 ans,- de-
meurant rue d'Egypte, qui, à l'aide d'un
nom d'emprunt, était parvenu à escro-
quer au requérant une somme de 75 fr.

Pour tromper plus facilement les naïfs
cet individu s'affublait de noms sono-
res et se décorait de titres pompeux.

C'est ainsi qu'il se présentait à~ Pon-
cet sous le titre de baron de Friéden-
thal, vice-consul d'Autriche-Hongrie, et
qu'il se faisait remettre une somme re-
lativement importante.

Aujourd'hui, Pugina gémit sous les
verrous; mais qu'il se console, à défaut
du titre de baron, il lui restera celui
de chevalier d'industrie.

Les incendies sont toujours fréquents
dans nos environs.

Vendredi dernier, la maison d'habi-
tation de M. Gaillard, propriétaire à
Ecully, a -été entièrement anéantie, par
les flammes.

Malgré la promptitude des secours,
I on n'a rien pu sauver.

On attribue cet incendie à des étincel-
les qui s'échappant d'une cheminée ont

nia le feu à des fagots de bois entassés
[ans le grenier de la maison. . :

Les pertes évaluées à quelques mil-
iers de francs, sont couvertes par une
Insurance.

Avant-hier soir, vers cinq heures du ]
oir, une voiture de place a renversé le
lommé Ghabrier, Jean, manœuvre, rue c
jainerie,. 13. {

Relevé aussitôt, on a consialé avec »
.utant de surprise que de satisfaction, I
ue Ghabrier n'avait aucun mal.
Celui-ci a pu en effet, après avoir

iris un cordial, regagner à pied son g
omicile. i

Un triste accident- s'est produit hier $
ans l'après-midi à l'entrée du . pont s
,aiayette. t
Un jeune enfant de douze ans, le

omrné Pétrus More, a été renversé par t
3 fiacre n° 2.17. J
Après avoir reçu les soins les plus ;

rnpressés à la ° pharmacie Prince, ^
ours Lafayette, il a été conduit en
oiture au domicile de ses parents, rue p
e Vendôme, 92. e
Le pauvre enfant quia été grièvement

lessé, serait dans un état très alar- i
tant. c

 s

Un incendie s'est déclaré dans la o
Durnèe de samedi dernier chez M. Pé-
issier, fabricant d'instruments de mu- *
ique, cours Lafayette, 2.24. ?
Grâce à la promptitude des secours,

pportés parles employés de cette ma- a
nfacture on a pu conjurer le danger 1:
,u bout de quelques instants. t
Quatre tours, servant à la fabrication i

[es instruments ont été brûlés ; l'im-
neuble a pu être préservé.
Les pertes évaluées à 4,000 francs

nviron sont couvertes par une assu- l
ance. <

_, i

Nos lecteurs se souviennent de la ten-
ative de meurtre qui a eu lieu il y a i
pielques jours à Ouliins et dont nous '
ivons donné les détails complets. Le ]
neurtrier qui se faisait appeler Le
?ihan et dont le nom véritable est
Min, vient d'être arrêté en compagnie ,
le la fille Dumoulin.

Tous deux ont été écroués immédia-
ement ;

Le nommé Jean-Marie C, âgé de. 27
ans, demeurant rue Duguesclin, a été
Scroué sous l'inculpation de vol, ivres-
se manifeste sur la voie publique, in-
jures, menaces et voies de fait envers
des gardiens de la paix.

Abondance de biens vaut mieux qu'a-
bondance de délits.

Jean-Marie C... eh fera l'expérience.

Un feu de cheminée' s'est déclaré"
avant-hier à l'hospice de la Charité.

Le feu a pris naissance dans une che-
minée communiquant aux appartements
de l'Aumônier.

Le pompier Polo, aidé de deux gar-
diens de la paix, l'a éteint aussitôt en
jetant quelques seaux d'eau.

Les dégâts sont insignifiants.

SOUSCRIPTION
Sou DSS ÉcoLiis. — Versé par ie citoyen

Quinchomps, serrurier, Grande-rue de là
Guillotière, 97, 4 l'r. 50 c.

DÉPARTEMENTS

Saint-Etienne. — Les nouveaux candi-
dats au ^rade de chef-armurier récemment
arrivés a la manufacture d'arme,-, où ils
doivent faire leur stage, rendaient hier soir
à leurs anciens la réception cordiale que
ceux-ci leur avait faite au moment de leur
admission.

Cette réception, qui a eu lieu à la brasse-
rie Lantier, rue Marengo, a été aussi cor-
diale qu'elle pouvait l'être, et nous sommes
heureux, en le constatant, d'ajouter que la
bienfaisance n'a pas été oubliée.

En effet, une quête faite au cours de la
soirée, au profit des pauvres, a produit une
somme de 22 fr. 25, qui sera versée au bu
roau de bienfaisance.

La conférence annoncée et qui devait être
faite au Cirque par M>? Paul Minck, n'a
pu avoir lieu hier à cause du mauvais
temps et du froid. ,

La neige qui a commencé à. tomber dès
mâtre heures du soir n'a cessé que ce ma-
in à onze heures, et il fait bon aujourd hui
ester au coin du feu.

LES INCENDIES- DANS LES THÉÂTRES

La mairie de Saint-Étiènne communique
a note suivante :

« En présence des incendies fréquents
es théâtres et afin de rassurer la popula-
ion de Saint-Etienne, je vous -serais recon-
aissant de porter à la connaissance du
ublie que, depuis quelques temps, l'admi-
istration municipale s'est préoccupé de
9ttp question. '

« Les couloirs et les escaliers qui étaient
Blairés au gaz. le sont maintena»t au
îoyen de lampes Carcel, de sorte que, s il
rrivait un incendie et que l'on fut obligé
o fermer tous les compteurs, l'éclairage
srq.it suffisant pour permettre aux specta-
surs de sortir sans encombrement.

« Les habitués des stalles, parquet et
aignoires (numéros impairs) peuvent soi—
r par*un escalier de dégagement qui se
ouve dans le couloir, en face des baignai -
ÎS et qui aboutit dans la cuisine du café
arbier (côté sud du théâtre).
5 Les spectateurs des loges et premières

ourraient descendre par le grand escalier
t par l'escalier qui dessert les secondes.

« Les stalles, parquet et baignoires (nu-
îéros pairs) par un escalier qui aboutit au
itè nord du théâtre, ce qui fait quatre
i>rties en comptant celle des artistes (côté
uest).

« Toutes ces portes sont ouvertes au pu-
lic ft la fin du spectacle et des employés
péciaux sont autorisés à les ouvrir dans
) cas d'accidents graves.

« La surveillance la plus active existe
ussi bien de la part des postes de pom-
ievs que des employés et. maehinistes du
léâtre, qui méritent à tons égards des
loges sans réserve.'

« Le maire, L'adjoint,
« A. DARD., JANIN. »

Ces mesures de précaution, si utiles dans
as théâtres , le sont encore plus ici, étant
ônnée la nature des matériaux employés

, la construction du théâtre.
Personne, à Saint-Etienne , n'ignore que

lotre salle de spectacle est intérieurement
.onstruite en, bois, malgré ses vastes di-
nensions, d'où il résulte qu'en cas d'incen-
endie, la conflagration serait aussi spon-
anée que -terrible.
C'est pourquoi nous pensons, ainsi qu'un

le nos confrères de la localité, que les me-
sures prises laissent à désirer.

En effet, ilsuffirait, (ce qui peut arriver)
ju'un des employés préposés à la garde de
;es ouvertures spéciales , fut absent de son
poste , pou'r qu'en cas d'incendie il en ré-
sulte les plus terribles conséquences.

Il nous semble' qu'il y aurait possibilité
le rendre nulle cette mauvaise chance en
ouvrant ces portes de dégagement dès l'ins-
tant où les bureaux seraient eux mêmes
ouverts au public, quitte à faire veiller sur
ses dégagements par des agents de la police
municipale, voire par des factionnaires mi-
litaires.

Il y aurait là un surcroît, de dépenses
pour la direction du théâtre, mais la mu-
nicipalité -dut- elle les prendre à sa charge, .
la sécurité du public en impose à notre
avis, l'obligation immédiate.

ÏSÈRB

REPRÉSENTATION AU BÉNÉFICE DES'
PAUVRES

Grenoble. — La représentation annuelle
donné au bénéfice des indigents, aura lieu
le mercredi, 14 décembre, au' théâtre de
notre ville.

On jouera le Feu au Couvent et le Pré-
aux-Clercs.

LA NEIGE
Depuis hier soir la neige tombe â gros

flocons. v.
Nos campagnes et les montages environ-

nantes en sont couvertes.
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

M. Chancel est poui suivi par le Parquet
de Saint-Marcellin pour tentative d'extor-
sion de fonds, à l'aide de menaces envers
M. Saint-Romm'e, député de l'Isère.

L'affaire viendra devant le tribunal. .cor-
rectionnel de Saïnt-Marcellin, le 'vendredi,
16 décembre.

M. Chancel est nn ancien détenu politi-
que qui a écrit quelques brochures contre
la famille Saint-Homme et, notamment,
contre le père du député- actuel.

Sl-Marcellin. — Jeudi dernier un in-
cendie s'est déclaré à St-Clair-sur-G-aloure
dans un bâtiment servant de maison d'ha-
bitation et de forge, apparteaant à M. Tru-
det, maréchal-ferrant.

Les flammes;, activées par un vent vio-
lent, n'ont pas tardé à envahir tout le bâ-
timent qui a été détruit.

Les pertes, couvertes par une assurance,
sont évaluées à 7.300 fr.

SAONE-ET-LOIRE

ACCIDENT
Màcon. —-Le nommé Benoit Patru, for-

geron, demeurant h Autun, s'est écrasé
deux doigts de la main droite en empilant
des tôles.

INCENDIE
Un incendie qui ' aurait pu prendre des

proportions sérieuses, a éclaté cette nuit a
on?J3 heures et demie dans les caves de M.
Jeandet aine, négociant, rue du Pont, 1.

Aussitôt l'alarme donnée, les secours ar-
rivèrent de toutes parts et furent en peu dô
temps, organisés. . ,

Deux pompes mises en batterie conjurè-
rent aussitôt les flammes et furent au bout
de deux heures complètement maîtresses
de cet incendie.

Les pertes couvertes par une assurance
sont purement matérielles.

Élections municipales de Paris

Paris, 11 décembre.

Voici le résultat des élections muni-
cipales :

6" arrondissement (Monnaie).

MM. Robinet, dr, un. républ. (élu) 1152
Antonin Lévrier, socialiste 753
Georges Chaulin, bonapart. -178

7° Arrondissement (Caillou)

MM. Darius Poulet, rad. (élu) .... 2107
Sauton, clérical 1507

12e arrondissement (Bercy)

MM. Lyon-Allemand, rad. (élu).. 631
Viguier, réd. Progrès 395

17° arrondissement (Epinettes).

MM. Payne, rad. soc. . -, %-. »»**» . 1007
Jaclard , ..- 3KL_
Desmoulins, cand. ouv 1181
Capdevielle, rad 257

(Ballottage)

17e Arrondissement (Termes).

MM. Level, radical (élu) 1453
Ravenez, clérical 806

19" arrondissement (Villeite).

MM. Guichard, radical social— 1430
Ganivet, radical social 1228
Remond, clérical 1003
Desmarais, candidat ouvrier 311

(Ballottage);

BULLETIN OUVRIER
Avis aux menuisiers. — Toute !a corpo-

ration est invitée à une réunion privée qui
aura lieu mercredi M courant, à 8 heures
du soir chez le citoyen Célérier, rue Sainte-
Elisabeth, 108.

Tous les travailleurs soucieux de leurs
intérêts ne manqueront pas d'assister à •
cette réunion ; nos conseillers pruelhommes
sont instamment priés d'y être présents.

Ceux qui par oubli n'auraient pas reçu
de lettre en trouveront à la porte.

Nota. — La commission prévient la cor-
psratmn que le sieur Fabre, n'a pas adhéré
aux réclamations faites par ses ouvriers.

FAVRICHON.

Tannerie et Corroierie ' lyonnaise. —
Citoyens, les capitulards ne se contentent
plus de nier leur -erreur, ils essayent encore
de salir ceux qui ont fait leur devoir en
défendant la cause sacrée de la corporatioa
m croient qu'une année de cette lutte iné-
gale du travail contre le capital a suffi à
abattre notre courage : ils voudraient tom-
ber ce formidable rempart corporatif par
des moyens que nous ne nous permettrons
pas de qualifier, ils sont trop petits et trop
bas;.

Oui, citoyens, ce n'est pas aseez.pour eux
que d'avoir compromis l'avenir de la cor-
poration, ils voudraient couvrir de honte)
se» mandataires?.
. Vous ne serez pas dupes de xet te odieuse
comédie, vous continuerez à soutenir tes
hommes de cœur* et à"condamner «,ux qui
ont. trahi- la cause prolétarienne.en pYock-
mant la continuation de la grève de là mai-
son XJllmo pour les ouvriers .corrovsars
(veau ciré).

Pour la Commission de la-gr-àve,
TABARD et MOUSSIEB'

"y ——~—-J—- -*— "--- ———————

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

Hîstoïyo d'un IE—JTa_t pexrdln

(Suite)

~ Il n'a pas de preuves !
— Soit, mais quand - on raconte une

histoire invraisemblable, il y a tou-
jours beaucoup de gens qui la croient.

Le baron haussa les épaules.
—-Eh bien! quand on la croirait...

fit-il. .
— On est mal disposé pour monsieur

le baron dans le pays, poursuivit Mi-
chel.

— Cela m'est bien égal.
— Ou dit que monsieur le baron est

dur au monde.
— Je le serai plus encore, fit le ba-

ron avec colère.
Michel se mit à* rire.
— Monsieur le baron n'est pas rai-

sonnable, dit-il.
Cet homme exerçait un tel empire sur

son maître, que ce"dernier lui dit. avec
un accent de soumission, :

r- Voyous, parie, explique-foi. . .
. —.Monsieur le baron permet-il que
Je sois franc? '

 H

— Oui.

tiè~ ?
0ue Je lui dise la vérité tout en?

— Oui.

mX", Eh bien > rePrit Michel, je crois
"lU un orage gronda, sur nous à i'iiori-
ZOli.

so"~ ^h '• ht le baron qui fronça le

— D'abord à St-Martin, de l'autre
coté de ITonne, là où est le ciiiteau

brûlé, on parle toujours beaucoup de
1;histoire du jardinier et de la substitu-
tion d'enfant.

— Qu'est-ce que cela me fait?
— Cela vous fait que si Pas-de-Chan-

ce n est pas mort. .
— Je n'en sais rien, il doit l'être. . .
7- Qui sait? D'abord M. Paul Salbris

doit le savoir, lui .
M. de Neuville frappa du pied.
— C'est juste, dit-il, il doit ie savoir,

et c'est pour cela que je suis tranquille.
— Comment ça? fit Michel d'un air de

doute.
• — Si Pas-de-Chance vivait, Paul Sal-
bris n'aurait pas .été si humble.
. -- Hé T mais, dit le valet de chambre,
a-t-il été si humble que ça ?

— Oui.
 — Que lui avez-vous donné ?

— Une quinzaine de louis, et il s'en
est allé sans mot dire. •

— Jusqu'à l'auberge du village, oi>. i!
a jasé.

— En vérité î
— Et où il a demandé quel chemin il

fallait prendre pour aller' à Saint-Mar-
tin-des-Champs.

A oes derniers mots du valet, M. de
Neuville pâlit.

— Es-tu sûr. de. cela? fit-il.
— J'en suis sûr. Et il est parti.
—. Eh bien ! fit M. de Navilie brus-

quement, qu'est-ce que cela prouve en-
core î

— Oh ! peu de chose... mais...
— Mais quoi ?
— Que si Pas-de-Chanco était mort,

M. Paul Salbris r.s se- donnerait pas la
peine d'aller à Saint-Martin pour s'y
faire raconter la légende du 'jardinier.

— Eh bien, s'écria M., de . Neuville,
mettons les choses au piie.

— Soi], dit Michel.
— Supposons que Pas-de-Chance soit

vivant.
— Fort bien.

— E.t qu'il réclame. Quel est le tribu-
nal, la cour impériale qui reconnaîtra
ses droits ?

— Monsieur, dit Michel avec calme, .'
vou3 avez raison. Mais Mme la comtesse
de Neuville peut le reconnaître.

— Elle ! mais elle est folle. ..
— Hélas! dit Michel, je dois faire à

monsieur le baron une pénible confi-
dence...

'— Qu'est-ce donc?
—• Le directeur de la maison de

santé d'Auxerre, dans laquelle est ren«
fermée Mj"°.la comtçsse, vient d'écrire à
monsieur le baron, la lettre que voici,
et que j'ai décachetée, suivant la vo-
lonté de monsieur le • baron qui veut
qu'on lui évite la lecture des lettres qui
•ont un timbre désagréable.

Et Michel tirât' une lettre de sa poche.

CHAPITRE XI

M. de Neuville ouvrit cette lettre avec
un léger tressaillement nerveux.

Elle était ainsi ôônçiiè :
« Àuxerie, le...

« Monsieur le baron,
Ainsi que j'en .ai l'habitude chaque

mois, je m'empresse de vous donner
des nouvelles de ma chère ' pension-
naire, M1'116 la comtesse de Neuville, vo-
tre tante. ,_.,.

. La'nalureêadcs afècifets que la science
ne saurait .pénétrer ;•' Ûes moyens ds
guérison quf confondent l'expérience et
montrent' le néant des connaissantes
humaines.

Madame votre tante, j'ose l'affirmer,
est en voie de guérison ; je pourrais
même dire tout à t'ait guérie.

Je ne l'ose pas cependant encore, tant
je crains ces brusques retours de là
folie dont j'ai vu souvent des exemples.

Cependant je vais vous dire ce qui
s'est passé.

I! y a de cela trois semaines, w.s, fa- '

mille et moi, après notre repas du soir,
nous étions réunis dans le salon, lorsr
que le docteur B..., un jeune interne
qui m'est envoyé de Paris, entra :

— Mon cher directeur, rue dit-il,
croyez-vous que la folie se guérisse ?

— Rarement, répondis-je. La folie
quelquefois, la monom&uie jamais.,

' — Je viens pourtant, mo répondit- il,
vous signaler un' cas de guérison .

— Bah!
— Je crois Mmc la comtesse de Neu-

; ville tout à fait révenue à la raison.
Je ne pus nrempècher de hausser les

épaules-; mais il continua :
— La comtesse n'était pas folle ; elle

était monomane ; raisonnable en toutes
choses, elle retombait sans cesse dans
une monomanië qui consistait à dire
que son fils n'était pas mort.

— Eh bien i
— Eh bien, me dit M. le docteur B...

voulez-vous venir avec moi ?
— Où donc ?
— Dans l'appartement qu'occupe la »

, comtesse dans la maison.
Je pris mon chapeau et je suivis le

jeune médecin. D'après vos ordres, ,
monsieur le baron, M,M la comtesse est
logée seule. Elle habitetout un pavillon
au fond du jardin, et elle a, comme vous :

, savez, une demoiselle de compagnie. '
Nous traversâmes donc le jardin^ le

docteur et moi,; et nous nous ' rendîmes
au pavillon.

M10e votre tante était assise auprès du
feu, et elle lisait fort tranquillement' un
livre que je lui avais fait envoyer le
matin.-. .

Elle tourna à demi la tête, me tendit
la main et me fit asseoir auprès d'elle.

— Mon cher directeur, me dit-elle
alors, je vais, si vous le voulez bien,
vous parler sérieusement. J'ai été folle,
je ne le suis plus.

Je voulus protester d'un geste et lui '

dire que jamais on ne l'avait cru folle;
mais

-
 elle continua en souriant :

— J'ai été très- éprouvée, vous. |le ,
savez aussi bien que moi? J'ai perdu
mon unique enfant, mon mari ensuite,
et je me suis trouvée en chemise et les
pieds nus au milieu des décombres-de -
mon château en flammes.

Il n'en faut pas davantage pour ébran-
ler la raison d'une pauvre femme com-
me môl. '. jrjj

Pendant quinze années', j'ai lutté con-
tre la folie. Un matin, la folie m'a Vain-
îue. Je me suis figuré que mon fils r •
lue, hélas! j'avais couché moi-même
iaussa petite bière, était vivant encore
3t cherchait à se réunir à jngi. \

Une fois sur cette' pente, je ne" me
suis plus arrêtée.- Un jour, c'était, une
éune fille qui venait na» dire qne M
ils n'était pas mort. .... .. ;,.

Un autre jour, c'était le cure de St-
V

Vlarîin-des- Champs qui m'arrivait et
ne racontait les derniers aveux d'un
,ardinier.

Rien de tout cela n'était vrai , mon
mer docteur.

Je sais bien que mon fils est mort. Je
sais bien que je suis seule en ce monde.

Mais je ne voudrais pas finir mes
ours dans une maison de fous.

L<ftEnbc92#uït couvent m'irait mieux,
fe voudrais mourir en pai^c , sans mur-
nur'ér contre la destinée, sans haine
pour personne.

Voici donc ce que je viens vous de-
nander avec instance.

Et elle me prit la main et me la
serra.

— Mon neveu, par suite de l'état men-
tal où. je me trouvais, est devenu mon
curateur. C'est lui qui administre ma
fortune, en attendant que ma mort l en
rend héritier. Peut-être que si. je vous
disais : Je ne suis plus folle, je veux
sortir d'ici, je veux qu'on me rende mes
biens, s'y ôpposerait-il. 11 est dur de se

dessaisir, et comme,. en matière de fo-
lie, il est impossible de trouver maté-
riellerhènf la guêi_$onvil arriverait ai-
sémentà vous convaincre, ou tout au
moins à convaincre les tribunaux.

Elle s'arrêta un moment et me re-
garda. * -

J'avoue, monsieur le baron,- que cette
logique, cette raison me confondaient.

Elle s'exprimaient simplement, sans
anin&tion etityee" tristesse.

— Que dois-je faire, madame ? lui de-
mandais-je avec émotion.

-r Eoeutezj- reprit-elle : combien mon
neveu vous paye-t-il de pension pour
moi?  . ,

-H Douze mille francs.
— Eh Ken, obtenez de lui qu'il versa

cent, mille francs dans un couvent à
titre de dot, ; et, le jour où je prendrai
le voile, je lui ferai de mon vivant une
donation de tous mes biens.

Or, monsieur le baron, il y a trois
semaines que M™ la comtesse de Neu-
ville m'a tenu ce langage.

•Depuis lors, je l'ai examinée, obser-
vée constamment, et presque à chaque
minute. Sa raison ne s'est pas démentie.
Itforois votre tante guérie et je vous en
avise.

Que dois-je faire?
Je crois que, daus tous les cas, vous

ne pouvez vous dispenser de venir la
voir, et je vous attends au premier jour.

Votre tout dévoué,
Xi;*; directeur de l'hospica

des aliénés d'Auxerre.»
M. de Neuville avait lu cette lettre,

les sourcils froncés et pals comme un
mort.

— Eh bien, monsieur, fit Michel, que
pensez-vous de cela ?

Et le valet de chambre eut un sourire
ironique.

(A suivre.)
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LOUDI 19 DÉCEMBRE
A PARIS:

Ah Crédit Général Français,
10, rue Le Pelletier, et à son bureau auxi-
liaire, rue de Rivoli, 53.

EN PROVINCE; '.;

A toutes les succursales du Crédit CJë-
néral Français et chez tous ses corres-
pondants.
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Bureaux auxiliaires : A, 159, boulevard

do la Croix-Rousse ; B, place du Pont. S, à
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UNE LACUNE COMBLÉE
Parini les personnes affaiblies par l'âge,

par la maladie, par le travail ou par toutes
autres causes débilitantes, il en est peu qui

. n'aient point fait usage du quinquina asso-
cié à un ou plusieurs médicaments qui au
lieu de corroborer les propriétés toniques,
fébrifuges, anti-périodiques et reconsti-
tuantes qu'il possède, lui font perdre, à
l'état de combinaisons , mal entendues,. le
peu de fruit qu'on a déjà beaucoup de peine
a retirer de son emploi isolé. Combien de
médecins, en effet, ont été forcés de le
proscrire a leurs malades, à cause des
crampes d'estomacs, des éblouissements' et
des bourdonnements d'oreillo que provoque
son extrême, amertume; combien de gens,
confiants dans les propriétés citées plus
haut, après avoir absorbé ce remède soiis
tontes les formes (vin, pilules, sirop, etc.)
se sont -trouvés tout étonnés d'arriver, au
bout d'un, certain, temps, à un résul la t'in-
verse de celui qu'ils attendaient. On dirait
véritablement que. la nature, ' on douant ly
quinquina d'une saveur qui le fait rejeter,
des estomacs les moins rôhèitès, ait voirai,
nous retirer d'une main, ce qu'elle nous
avait donné do l'autre.

En raison dos ihconv-'éiiié'ftt^ que nous
venons de sigu-,il,"r\ M t'a^tio-n ^hys-iologi-
cpie du i.[uiiiij.;ii;:  >M' Pi;. ;,•!. :•  ' saule,
dit le savant (jocti'iir Trou   . i.i. ir'e^tpas
aussi rflhdceme

1
''qfîî'f! o plu . que ues thé-

rapeutist'>s de !> i .: . ipxai', • mhi.ei. pins
cette action m oot  ,;;; stfliiiivBin; t'h-ùividij
qui vient iiil denmtioler non s'xd crament à
ses maux. G?kaj.-[!ue Cm s. AU e, ".;.. t.} ; trouve
offensé, l'estomac est '•,; comme i < o s.euti-
nolîe pour dire aux ren -' t ; ;:  '. Km
qu'aux' nlin^.' i : '- [' .-. -lu,  lis  ;, .ss'é-
rez pas. on si ...  -..'. vo'VtS lie serez
ni juo'liiié- :•: \: '. ifah ^astriijûjjrxiji absorbes
par récOiij-oo'..

C'est ce o.;. jt?r#i_. Vnini: e'oaiml* tesspô-
ciaîisf^A., ,:.v,. . ,m,;!,:-, qui

, empechiut , .- ; -  ^..tuy Uu t t;a7 !
vantage o;;'.-. •:•. . ,  :'.:>) >.<• Ymi
rnidicame, i àV, ;_ . . . !l à;-p u CL. ht à

M. Léon li. .;.-.•..: , harnis . a Lycûi, de
venir comb'-:- i. ,,.-.• ] •: .>. t auprenant
avec raison «Ï ; • ".  -•:' , i irety.it pas
l'atteindro. ar : d'associé; , ; jj.'îùeiie -vix
éléments ".. s . : '.'-  :•,, .. , ci ]. {n mis
assimilables, i.. :•-.:.: ;i;o;-;. maniement jà
la recherche des „ 'yens tes . ' : propres à
faire profiter dé ses mer veilleuses Vertus
toniques, ïrp.>iiive& et r:;c.î!L»titiiantes les
personnes lès plus faibles et les plus déli-

cates. Ces moyens, il les a trouvés dans la
diastaso unie aux principes, aromatiques du
café, du cacao, de la vanille et de l'écorce
d'orange. Ces siibstàiicos, :arjoiïtoe.s dans les
proportions Jos plus heureuses au vin qui
porte son nom, ont permis à. M. Bertrand
do réaliser pour lo quinquina l'idéal rêvé
par lo médecin : en faire supporter saniîr
fatigue ce précieux produit, sans nuire U:
ses propriétés médicamenteuses, aider la
salive par la diastase à là -dis gestion com-
plète du pain et des matières amylacées
o'ïïrir enfin au. malade une délicieuse bois-
son qui vient justifier cetto maxime d'Ho-
race quil a prise pour devise: « Celui-là
seul atteint là perfection qui joint l'utile à
l'agréa oie, « -

Le ¥I.M 2IK1Î.TI1AW2Ï se trouve chez
son inventeur, pue ,-Cosifort, %%> '*
Lyon, cl dans toutes les pharmacies' dé
Franco et de l'étranger.

n/  _____

L'a.t*émie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart dès malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesuro que les
globules rouges y diminuent, et que le. liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, no porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
tour donner la vitalité. 11 résulte des travaux des docteurs Àndral
at Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas. compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
pâtent; mais il y a dés lors tendance à: la chlorose (pâles couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y à pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi . que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle. Un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins .d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
léveloppe d'une manière en apparence normale, et les malaises, :
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver Une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
^u'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais. si l'a croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
se"osnt élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs, et
3e fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments, .-
k la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouflement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à. la dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du souffle des
vaisseaux du cou; mais souvent tous.ces indices manquent, et alors
[a maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait a l'état latent
ie rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
mtraîne de la langueur et. de la faiblesse musculaire,- l'inaptitude
ÏU_ travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire, et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée où danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate,' elle provoque une tous opiniâUe
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, FElixir anti-anémique do St-Àn-
toine. ; !

C'est le réparateur par excellence.:: il. régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme 'la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures., Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans. les veines un. sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard,

1
 il sera pour elles

un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il, fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en môme temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion.si' fréquents
dans cet état, Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et. abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de làmère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquel ils réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du môme genre, et
entretient chez eUx la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquolleilestosscntieldeconseryer.au sang sa richesse normale,
et à toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, FElixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. Dr. T. k.

DÉPÔT PRINCIPAL : à la Pharmacie rue -Dubois, -3, LYON
ET »Af¥S TOUTES 1M& BŒPWEIS PHARMACIES

Société mutuelle d'Assurances
pour la reconstitution des Capitaux

g_»ièg.e Social:
Rue de la République, 61 — LYON

LISTE DES ,CEÎ\TT OTPHÉROB ayant droit au rem-
boursement de Cent ffiraïics par suite de la réparti-
tion du 14 octobre 1881, faite en présence ides intéressés,

S
758

1.511
2.264
3.017
3.770
4.523
5,276

• 6.029
6.782
7.536
8.288
9.041
9.794

10.547
11.300
Ï2.053
,12.806
13.559
14.312

15.065
15.818
16.571
17.324
18.077
18.830
19.583
20.336
21.089
21.842
22.595
23.348
24.101
24.854
25.607
26.360
27.113
27.866
28.619
29.372

30.125
30.878
31.631
32.384
33.137
33.890
34.643
35,398
36.149
36.902*
37.655
38.408
39.161
39.914
40.667
41.420
42.173
42.926
43.679
4.4.432

45.185
45.938
46.691
47.444 ,
48.197
48.950
49.703
50.456
51.209 ;.
51.962
52.715
53.468
54.221
54.974 .
55.727
.56.480

' 57.986 .

58.739

59.492 !

1 60.245
| 60.998
i 61.751
| œ.««
1 63.257 j

64.010
64763 i
65,116
66.21
67.022'. i
67.775 f
68.523
69.281
70.034
70.787
71.540
72.293
73.048 '
73.799
74.552

Toutes '-les'. 'sommes versées à la Société à titre de primes sont
remboursées au moins vingt fois- aux souscripteurs. ,

A la répartition ci-dessus plusieurs porteurs de Polices <p»
n'avaient encore versé, qu'une seule primo do un franc ont eu'W
chance de recevoir cent francs plus neuf cents francs de tiW
libérés.

Les répartitions ont lieu tous les trois mois; la prochaine a_ta
lieu en janvier 1882., ,, ,

Une souscription de un franc par mois payable pendant ooixam
mois au plus, assure le remboursement d'un capital de mille *r^^:

Une souscription do cinq francs par mois payable ègaiemem
pendant soixante mois seulement, donne droit, au choix au so,u.-
cripteur, à cinq mille francs de titres de la Société eu à trois wm
francs, plus Une obligation Ville de Lyon concourant a tous v»
lots y compris celui de cent mille francs. '&ét

Tous les titres émisparU Société sont 9arantisparuna^>
de rentes françaises ou de valeurs prescrites par U décret
22 janvier 1868. -


